N U VR E SS 
COMPLETES 


DE L'ABBE DE MABLY. 


CC... ea 
TOME HUITIEME. 
————— ͤ K—— — 


COMPLETES 


DE 
UABBE DE MABLY. 


TOME HUITIEME. 


LONDRES, 


1789. 


DU 


GOUVERNEMENT 
ET DES LOIX 
DE LA POLOGNE, 
A M. LE COMTE 
WIELHORSKL 
PREMIERE PARTIE. 


— 


— 


CHAPITRE PREMIER: 


De la situation actuelle de la Pologne. Ses 
interets , zes besoins. De la methode avec 
laguelle les confederes de Bar doivent proce. 
der à la reforme des loix. De Petablissement 
Pune puissance legislative. 


Nous nous entretenons souvent, monsieur 
le comte, des malheurs qui affligent votre 
patrie, nous en recherchons les causes, votre 
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di Covviny. xr ves Lorr 
Amour du bien public voudroit trouver quel. 
hue remede utile à vos concitoyens; et puisque 
vous le desirez, j aurai Phonneur de vous faire 
part de mes reflexions. Je souhaiterois qu'elles 
pussent etre de quelqu'utilite a une nation que 
les vices de son gouvernement ont pu rendre 
malheureuse; mais qui craignant la servitude 
et aimant la liberte, est peut- tre encore capa- 
ble de renoncer a ses prejuges, et de reparer 
ses fautes. Si vous me disiez de vos compa- 
triotes ce que Tite- Live disoit des Romains 
de son tems: nec vit:a nostra nec remedia pati 
possumus ; il faudroit vous resoudre a voir 
perir,votre republique. L'amour de la liberté, 
Tamour de la patrie , le mepris de la mort, 
fe courage, la patience, vos confgderations 
sur lesquelles vous fondez de si grandes espé- 
rances : rien de tout cela ne vous empechera 
de succomber. Une longue experience nous 
apprend que la vertu des hommes est malheu- 
reusement renfermee dans des bornes tres-etroi- 
tes. On se lasse à force de revers, des espé- 
rances toujours trompees s' Vvanouissent enfin, 
les ames S affaissent; et plus les Polonois auront 
fait d efforts pour conserver leur independance , 
plus leurs ennemis, qui en auront triomphe 
avec peine, sentiront la necessite de les accabler 
sous un joug rigoureux. 

Quoique F'anarchie la plus monstrueuse regne 
depuis long-tems en Pologne; quoique vos 
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loix soient elles-memes la premiere cause de 
vos malheurs, et que vous ayez au milieu de 
vos provinces les armees d'une puissance enne- 
mie qui vous traite déjà en vaincus; enfin, 
quoique vous ne puissiez guère compter sur les 
Secours de vos allies naturels, que la foiblesse 
de votre administration a refroidis , ou qui se 
trouvent peut-ttre dans des circonctances qui 
les forcent à negliger vos interets ; rien n'est 
encore desespere, sil est vrai, comme je nen 
doute point apres nos conversations , que vos 
grands seigneurs, commencant A sentir que leur 
fortune domestique ne subsistera pas si la TEpu- 
blique est detruite, s 'abandonnent moins 3 
leurs haines, et sont capables de se rapprocher. 
Tant que les Polonois ne se sont pas vus sur le 
penchant du precipice , tant qu ils n'ont craint 
que leurs propres armes , et ont pu se flatter 
de ne point dependre de leuys voisins ; ; je ne 
SUIS point surpris qu'ils se soient abandonnes 
a une imprudente sécurité: mais aujourd hui 
Villusion est dissipee, ils sont instruits de leurs 
erreurs par leurs malheurs. Vous trouverez, 
monsieur le comte, les esprits plus disposẽs A 
vous entendre, et vous pouvez travailler avec 
succès à une reforme , puisque les personnes qui 
sont avec vous A la tete des confederes aiment 
leur patrie en hommes Eclaires, en voient les 
vices, et ne se bornant pas à conjurer la tem- 


pete dont vous &tes battus, portent leurs vues 
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sur Tavenir, et veulent prendre des mesures 
pour donner des fondemens solides à une liberté 
tranquille. 

La premiere verite, monsieur, dont vos 
bons citoyens doivent Etre penetres, c'est que 
la Pologne, avec le titre de republique, ne 
sera en effet qu'une province de la Russie, 
si vous ne chassez pas ses armees de vos posses- 
sions. Craignez sa garantie, craignez ses bien- 
faits, craignez sur- tout sa protection. Vous serez 
tot ou tard esclaves, si vos voisins conservent 
la moindre influence dans vos affaires. En 
voulant decider de votre bonheur, en feignant 
de prendre des mesures pour l'assurer, soyez 
urs qu'on cherchera a vous tromper: quelque 
proposition avantageuse qu'on vous fasse, ne 
la regardez donc que comme un piege ; au 
lieu d'une paix veritable , vous n auriez qu'une 
treve frauduleuse. Apres avoir reconnu votre 


'independance, on chercheroit encore à vous 


asservir , on profiteroit de vos anciens prejuges 
pour faire naitre parmi vous de nouvelles haines, 
de nouvelles intrigues, de nouvelles cabales et 
de nouvelles factions. Vaimerois mieux vous 
voir Etablir des loix grossières et une consti- 
tution imprudente, que si vous en receviez de 
plus sages de la part de vos voisins. Pour 
rendre la republique veritablement et constam- 
ment heureuse, il faut avoir le courage de 
supporter les maux de la guerre, et de vous 


— — 


DE LA PoLILOO X.. 5 
ensevelir sous vos ruines, plutot que de con- 


sentir a navoir qu une independance precaire , 
et soutenue par une protection EtranFere. 
Pourquoi la Pologne se preteroit-elle à un 
accommodement avec les Russes , puisqu' ayant 
fait une entreprise beaucoup au- dessus de leurs 
forces, et contre les regles que doit se prescrire 
une ambition prudente et Eclairee , ils doivent 
s' puiser de jour en jour, et ne sentir enfin 
que leur foiblesse? Que la guerre dure encore 
trois ou quatre ans, je le souhaite pour vous, 
elle vous est necessaire ; et la Russie Epuisee 
sera dans l'iimpuissance de la continuer. Il est 
ais de prevoir quel sera alors Tétat de ses 
finances; et des recrues nouvelles tiendront inu- 
tilement la place des troupes disciplinees qu'elle 
aura perdues. C est aupres des Turcs qu'il faut 
agir , et en les encourageant contre leurs pre- 
mières disgraces, les empecher de consentir A 
une paix honteuse. Voila, monsieur le comte, 
quels sont dans ces circonstances les veritables 
interets de votre patrie : votre salut depend 
de la fermete de la Porte a soutenir cette guerre. 
Si vos amis trompes vous proposent une paix 
suspecte, ayez du courage et de la patience , 
et vous parviendrez à la fin que vous vous 
proposez, pourvu que les Turcs ne vous aban- 
donnent pas. Je Ie repete, ne vous fiez ni aux 
traitès que vos ennemis vous presenteront avant 
que d'avoir senti leur foiblesse , ni aux garan- 
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ties que vos allies vous offriront. Une longue 
experience a dũ apprendre à toute Europe que 
ces actes dresses avec tant de formalites namor- 
tissent point les passions. Cest un feu cache 
sous la cendre, craignez un nouvel incendie. 

| Mais quand Ia Pologne pourroit compter sur 
les traits et les garanties, ne seroit elle pas extre- 
mement imprudente, si se contentant d'avoir 
Echappe aux maux dont elle est aujourdhui 
accablce, elle ne $'occupoit pas du soin d'etre 
a Tavenir plus heureuse? De mauvaises loix 
ont cause jusqu a present tous les troubles et 
les desordres qui ont donne ? a la Russie I espe- 
rance de vous asservir; et de bonnes loix 
peuvent seules , en vous mettant en etat de 
connoitre vos forces, vous faire respecter de vos 
voisins: un sage gouvernement, voila votre 
seul rempart. Les confederes sont persuades de 
cette verite , et ils esperent que leur patrie , 
instruite par ses malheurs, se pretera à une 
reforme. Jaime a le croire comme vous; mais 
permettez-moi de le dire; ces esperances $'EVA- 
nouiront, si dans le moment oi la paix sera 
conclue, on ne presente pas aux dietines et 
à la diete generale un système tout arrange de 
gouvernement. 

Pour peu qu'on reflechisse sur la nature des 
habitudes et des prejuges qui forment le carac- 
tere des peuples; pour peu qu'on songe a 
Fempire despotique que ce caractère national 
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exerce sur les citoyens, on sera convaincu 
qu'une nation qui n'est pas inspiree , conduite, 
dirigee et anime par des hommes courageux 
et Eclaires, est incapable d appercevoir ses vices, 
d'y renoncer, et de corriger par des Etablis- 
semens salutaires les abus dont elle se plaint. 
A la mort de Charles XII, quel auroit été le, 
Sort de la Suede, si quelques seigneurs navoient 
pas porte a la diete un plan tout forme de 
gouvernement? Jamais on n'auroit rien pu faire 
de bien, En detestant le despotisme des deux 
derniers rois, on n'auroit su comment sy pren- 
dre pour sen debarrasser. On ne se seroit point 
entendu, les citoyens auroient été divises , 
parce qu ils ne se seroient pas propos les memes 
moyens pour arriver a leur but. Faute d'un 
point commun et propre a reunir les esprits, 
on se seroit abandonne aux passions et aux 
erreurs avec lesquelles on ẽtoit familiarise. Peut- 
etre que des interets opposẽs auroient fait naitre 
des querelles et des haines pernicieuses, ou 
du moins les loix, peu d'accord entrelles , 
au lieu d'etablir les principes d'un gouverne- 
ment regulier , nauroient jete dans une rẽpu- 
blique informe que des sources d'anarchie et 
de despotisme. ü 1 
Si les confederes veulent servir utilement 
leur patrie, substituer la liberté à la licence, 
et se couvrir d'une gloire immortelle , ils doi. 
vent des aujourdhui preparer les loix qu il 
| A 4 
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faudra presenter a leurs com patriotes dans le 
premier moment où il leur sera permis d avoir 
une diete libre. Ne doit- on pas esperer que, 
profitant a la fois et du souvenir des maux 
passes et de la joie qui accompagne une prospe- 
rite nouvelle et long: tems attendue, ils persua- 


deront et entraineront tous les esprits? Leur 


conduite actuelle, leur mèrite, ce qu ils auront 
souffert pour la patrie, tout sera egalement 
propre à faire naitre une espèce d enthousiasme 
favorable aux nouveautes. Quelque fondee que 
soit cette esperance , il faut cependant commen- 
cer des aujourdhui a vous preparer le succès 
que vous attendez. Ne perdez aucune occasion 
d'irriter vos citoyens contre les violences et les 
injustices de leurs ennemis; que leur patience 
waffoiblisse point leur courage. Plus vous juge- 
rez que les Polonois sont prè venus en faveur de 
leur gouvernement, et tiennent avec force 4 
leurs Prejuges et à leurs habitudes , plus il est 
nẽcessaire de publier de tems en tems quelques 
Ecrits pour eclairer votre noblesse et la preparer 
aux reformes que vous meditez. Apres avoir 
attaque avec adresse les erreurs auxquelles les 
Polonois sont le moins attaches, j] faudroit 
prouver que tous les malheurs de Ia republique 
tirent leur origine des vices de sa constitution, 
et que vouloir la laisser subsister, c'est vouloir 
encore eprouver les memes desordres dont on 
x plaint : la meme cause devant toujours Pro. 
duire les memes effets, 
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Quels que soient les changemens qu'on pro- 
posera aux Polonois, quelque salutaires qu ils 
puissent paroitre, je vous prie, monsieur le 
comte, de faire attention qu' ils seront inutiles, 
si Von ne suit pas une certaine methode dans 
la reforme que vous projetez. L important est 
de commencer par ou il faut en effet commen- 
cer. C'est une attention que nos legislateurs 
n'ont presque jamais eue, et C est ce qui fait 
qu' avec les plus belles loix pour nous con- 
traindre a faire le bien , nous pers&verons 
constamment & faire le mal. Vous ne finirez 
point, si vous voulez proscrire en detail chaque 
abus, et personne ne lira votre code volumi- 
peux. Si par hasard on le. lit, il excitera une 
revolte generale; car il n'est pas possible de, 
renoncer subitement à son caractère pour en 
prendre un nouveau. Si vous remontez au con- 
traire à la source du mal, peu de loix vous 
suffiront; et quand vous aurez établi une sage 
constitution, elle servira de base à tous les 
reglemens salutaires que vos besoins deman- 
deront successivement; et on y obcira avec 
plaisir, parce qu'on en sentira la sagesse. 
Pour vous faire mieux entendre ma pensée, 
je vais vous tracer en deux mots Thistoire du 
gouvernement et des malheurs de votre patrie. 
Un peuple courageux, fier, indocile, jaloux de 
sa liberté, et tel qu'on peint les anciens Bar, 
þares qui ont detruit empire romain, se lasse 
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des desordres de Panarchie et se fait un roi ou 
un premier magistrat auquel il a Timprudence 
d'accorder un pouvoir dont il etoit trop aisé 
d'abuser, et qui ne pouvant par consEquent 
sallier avec la liberté des sujets, doit exciter 
de toutes parts de nouvelles allarmes, de nou- 
velles craintes, de nouveaux soupcons et de 
nouveaux desordres Le prince suspect à sa 
nation ne tardera pas à Etre regarde comme 
un ennemi domestique. Les loix mal combi- 
nees, qui avoient irritè son ambition, sEpare- 


ront de plus en plus ses interets de ceux de 


la republique; et dans cette dissention civile 
le gouvernement sera sans autorite et les loix 
Sans force. 

Le roi qui distribuoit a son gre les A 
et les domaines de la rẽ publique fut seconde 
dans ses entreprises par tous ceux que Tespe- 
rance de la faveur et des graces avoit cor- 
rompus ; et la Pologne n'echappa au pouvoir 
arbitraire qu en recourant plus souvent a T'usage 
des confederations. Les voix furent achetees 
dans les dietes ; et pour empecher que ces 
assemblees ne vendissent au roi la libert E de 
Ia nation, on etablit enfin le liberum veto. 
C'est alors que chacun eprouvant qu'il n' toit 
plus sous la protection des loix, tout devint 
Intrigue, tout devint cabale, parti et faction. 
La Pologne, ineapable d'etre heureuse au- 


dedans, et toujours foible parce qu'elle ne 
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pouvoit reunir ses forces, fut sans considera. 
tion au-dehors. L Europe la compta pour rien, 
ses allies naturels qui ne pouvolent en attendre 
aucun Secours la negligerent, et ses voisins 
auroient exerce depuis long: tems sur elle Tem- 
pire que la Russie a usurpè depuis le com- 
mencement de ce siècle, Sils avoient eu une 
ambition plus Eclairee, ou que d'autres entre- 
prises n eussent fait une diversion fayorable 
aux Polonois. | 

" En derniere analyse „M. le comte, tous 
les maux dont votre republique se plaint * 
viennent de Paneantissement de la puissance 
legislative qui a ete soumise aux caprices d un 
nonce qui pronongoit le veto. Deès. lors il vous 
a etẽ impossible de faire les nouvelles loix que 
demandoient de nouvelles circonstances et de 
nouveaux besoigs; et, permettez- moi cette 
N gu n est que trop vraie; vous ętes 
restẽs dans votre ancienne barbarie, tandis 
que vos voisins Sortoient de la leur. Pour com- 
ble de maux vous n'avez plus meme obei A 
vos anciennes loix ; ; car la ruine de la puis-, 
sance legislative devoit entrainer la ruine de 
Ja AED executrice. Comment vos magis- 
ils pas abuse de leur credit et de leur pouvoir 
pour ne consulter et ne servir que leurs pas- 
sions, puisqu il ny avoit plus une puissance 
$uperieure qui Eclairat leur conduite et piit les 
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reprimer ou les punir? Tout Polonois fut 
donc opprimè ou oppresseur, suivant qu'il fot. 
ou foible ou fort. Voulez-vous sortir de cet 
etat deplorable, unir par un meme interet les 
citoyens divisés, et vous faire. respecter de vos 
voisins? Commencez donc par <tablir une 
puissance legislative , et donnez aqui une force 
a laquelle rien ne puisse rsister. 

Si les prejuges des Polonois Snt tels qu'il 
soit impossible de commencer la reforme par 
oette operation: ou si la politique de leurs 
voisins s' oppose, parce qu ils craignent que 
la republique ne se corrige de ses erreurs , 
il est inutile, M. le comte, de songer au 
salut de votre patrie. On pourroit peut tre 
appliquer quelques palliatifs, mais ne comptez 
sur aucun remède efficace. Il y a enfin un 
terme aux abus d'une nation. Les Polonois 
ẽternellement en proie aux memes desordres 

se lasseront enfin de defendre une ombre de 
err qui est funeste à tous les citoyens , 
et qui ne produit que des despotes et des 
esclaves. Votre petite noblesse n'a rien à per- 
dre par la revolution qui la feroit passer sous. 
Fobeissance d'une puissance Etrangere ; 3 peut- 
etre meme pourroit- elle esperer d' y jouir d'un 
sort moins matheureux. Les grands doivent 
conserver la republique qui fait leur grandeur; 
mais en la dechirant par leurs divisions, et en 
nobèissant à aucune loi, peuvent-ils se flatter 
de la voir long: tems subsister? 
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Des moyens necessaires pour etablir une puis 
sance legislative en Pologne. 


Vork republique, dit-on, est diviste en 
trois ordres ; le roi, le senat, auquel il faut 
joindre les ministres ou les grands officiers 
de la couronne et du duché de Lithuanie, 
et la noblesse. On ajoute que le pouvoir 
legislatif r&side dans les trois ordres Tunis 
en diete. Ne pensez-vous pas, M. le comte, 
que cette disposition est vicieuse ? Il me 
semble qu'au lieu de distinguer et de spa- 
rer d'une maniere bien formelle et bien pré- 
cise la puissance législative et la puissance 
exẽcutrice, votre politique n'est propre au 
contraire qu'à les confondre en les rapprochant; 
et ce rapprochement nuit necessairement à 
Paction de Pune et de Tautre, affoiblit ou 
plutõt detruit leur force, et ouvre par consé- 
quent une carrière plus libre à la licence. Si 
le concours et accord du roi, du senat et de 
Tordre équestre sont necessaires pour porter 
une loi, qui ne voit pas que le legislateur 
sera presque toujours dans I'impuissance d'agir? 
Les interets toujours differens de ces trois 
ordres, et leurs passions par conscquent tov. 
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jours oppostes, doivent mettre un obstacle 
Eternel a la legislation. Quelle doit Etre la 
suite de cette inaction ? Des abus qui des 
qu'ils seront multiplies a un certain point bra- 
veront les loix et les forceront a se taire. 
Je ne men tiens pas Ia. Remarquez , je vous 
prie , que Tordre Equestre ne pouvant Er 
continuellement assemble, doit perdre toute 
son autorite. — quels moyens voudriez-· vous 
que des gentilshommes sEpares les uns des 
autres, et qui ne sont plus que de simples 
citoyens des qu'ils cessent d' etre nonces, fus- 
gent en Etat de defendre la dignite de la nation 
et sa liberté contre le roi et contre des sEna- 
teurs et des ministres qui sont revẽtus d'une 
magistrature perpetuelle, et continuellement 
invites par leur avarice et leur ambition 4 
abuser du pouvoir qu'on leur a confie pour 
faire obsetver les loiæ? Cest pour s oppOser 
à cette conjuration du roi et du snat que 
votre noblesse qui vouloit Etre libre sans avoir 
aucun moyen de conserver sa liberté, a eu 
recours aux funestes ressources des confedera- 
tions, de Funanimit et du liberum veto. Ainsi 
pour Echapper A la tyrannie, votre republique 
est tombee dans la plus monstrueuse anarchie. 
Si mes remarques sont vraies, jen conclus 
que la loi la plus importante et la plus néces- 
saire pour la Pologne, c'est celle qui assignera 
de la manière la plus claire a Fordre équestre 
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assemble 1e&gitimement en dicte, toute la puis 
sance législative, et qui ne laissera au roi et 
au SEnat que la puissance executrice. Je vou- 
drois qu'on declarit de la maniere la plus 
authentique que le roi, les sénateurs et les 
ministres n'ont aucun droit de s oppOSer aux 
résolutions de la diète generale ; et que Tespece 
d' hommage qu elle leur rend avant que de 
se séparer nest dans le fond qu'une fagon 
polie de leur communiquer les volontés de la 
nation et les Joix qu' ils doivent observer eux- 
memes en veillant à leur execution dans tous 
les palatinats de la republique. 

Apres avoir donné à la diète generale tous 
les droits de [a souveraineté, c'est - à - dire, le 
pouvoir de faire de nouvelles loix, de changes A 
modifier et annuller les anciennes, sans que 
rien puisse resister A son autorité; il faut songer, 
autant que le permet la dipravation actuelle 
des mceurs , a disposer de telle maniere la police, 
le régime et tous les mouvemens de la ditte , 
qu'elle ne puisse se servir de sa souveraineté 
que pour le plus grand bonheur de la nation. 
Pour proposer à cet égard les réglemens les 
plus salutaires, 1] faudroit connoitre les coutu- 
mes, les usages, les habitudes qui ont le plus 
contribue a faire naitre les abus et qui sont les 
plus propres à les perpetuer. Il ne m'est pas 
possible de faire cette Etude; je dois donc me 
borner à vous proposer des vues générales. 
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Je croirois qu'il est à propos de fixer pour 


toujours le tems et le lieu on la diete s'assem- 


blera, sans avoir besoin d'etre convoquee par 
un acte particulier. En consequence de cette loi 
generale, le roi ne publiera des universaux que 
quand il sera question d' assembler une diete 
extraordinaire, soit pour deliberer sur les injures 
ou les hostilités d'un voisin, soit dans d'autres 
conjonctures importantes qui paroitront inté- 
resser le salut ou la tranquillitè de la nation. La 
raison pour laquelle je demande la suppression 
des universaux, C'est qu' ils ne sont que trop 
propres à causer une fermentation dangereuse 
dans les diẽtines antẽcomitiales. Chaque palatinat 
5 accoutume à juger et à decider souveraines 
ment les affaires dont la decision ne doit appar- 
tenir qu' au corps entier de la nation. Les nonces 
recoivent des instructions ou des ordres qui 
rendent leur ministere inutile. Ils doivent tre 
opiniatres, pour ne pas patoitre infideles ; et si 
leur diétine a tort, il ne leur est plus permis 
d'avoir raison. Quand les palatinats ne seront 
point instruits des affaires qui doivent se traiter, 
ils ne pourront prendre aucune resolution qui 
soit contraire au bien general , et leurs repre- 
sentans ne seront charges que de leurs demandes 
particulieres. Plus les Polonois sont portés par 
leur anciennes habitudes et leurs anciens pre- 
Juges à Vanarchie , plus les reformateurs doivent 
5 * A Ecarter tout ce qui peut aigrir ou 

echauffer 
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echauffer les esprits. S'il S agissoit de refondre 


le gouvernement de certaines nations lentes , 
dociles, timides et peu faites aux agitations 
de la liberté, il faudroit en quelque sorte irriter 
les passions. Mais c'est tout le contraire qu il 
faut se proposer en Pologne, parce qu'on ne. 
passe point de Tanarchie a Tamour de la regle 
et de Tordre par les memes voies qui doivent 
eonduire du despotisme 2 la liberte; 

Il me paroit que la loi qui fixe aujourd hui 
le terme auquel la diète generale doit se sparer, 
est un reste de l aneienne barbarie des Sarmates; 
c'est, qu'on me pardonne cette expression, 
vouloir étrangler les affaires; C est les soustraire 
A Fexamen de la puissance qui en doit decider ; 
est demander des loix qui ne seront point 
publices avec la sage lenteur qui doit les medi- 
ter; c'est empecher qu'on ne corrige les abus 
presens , et par consEquent c'est vouloir les 
multiplier ; ; c'est enfin fournir aux mal-inten- 
tionnes et aux intrigans un moyen de rendre la 
diete inutile; car à force de ruses et de manege, 
ils parviendront à consumer en verbiage un 
tems destine à regler les affaires. 

La diète générale sera compose de nonces 
des trente: trois palatinats ou provinces de la 
republique. Pour imprimer ala puissance legis- 
lative la majeste qui lui est nécessaire, et lui 
concilier le respect et la confiance de la nation, 
les loix doivent donner aux nonces une certaine 
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dignite qui leur apprenne à se respecter eux- 
memes. Du moment qu'un nonce est nommé, 
Jusqu'a celui od il rendra compte de sa mission 
a sa dictine postcomitiale, il seroit peut · Etre 
utile qu'il ent une marque distinctive qui le fit 
reconnoitre. Pendant tout ce tems sa personne 
doit etre sacree et inviolable; $'il est accuse de 
quelque delit indigne de lui, la plainte n'en 
sera portee qu'a la diète mEme ; elle Tabsoudra 
$1] est innocent; sil est coupable, elle le ren- 
verra dans son palatinat, comme dechu du 
droit de le representer. Sil commet quelque 
violence ou quelqu'injustice qui merite une 
peine plus grave, il ne doit ètre arrete que 
Pour Etre remis entre les mains du marechal de 
Ja diète, qui repondra de sa personne. Si ses 
pairs, Cest-à-dire, la chambre des nonces, le 


Jugent coupable , ils le degraderont , le dépouil- 


leront des marques de sa dignité, et le renver- 
ront aux tribunaux ordinaires pour y etre jugè 
et puni selon les loix. 

La personne des nonces doit étre irrépro- 
chable ; et tout gentilhomme fletri par un acte 
de justice, ou convaincu de n'avoir pas obet 
aux decrets des tribunaux, ne pourra remplir 
les fonctions augustes de representant de son 
palatinat. On ne sera point depute-a-la diète en 
qualité de nonce , avant Vage de trente ans 
accomplis. Il est difficile qu' avant cet age on 
ait acquis les connoissances nècessaires pour 
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participer à la legislation , ou Vestime et la 
consideration dont il est a souhaiter que tout 
nonce jouisse. Cette loi deplaira aux fils de vos 


Srands seigneurs, que la faveur fait nonces 


avant qu'ils sachent ce que c'est qu'une republi- 
que; mais elle leur sera utile en prolongeant leur 
education, et elle delivrera la republique de 
leur ignorance, de leur presomption et de leur 
emportement. Tout nonce doit possẽder une 
certaine quantite de terre dans son palatinat, 
et n'exercera aucun emploi domestique dans 
la maison d'un autre gentilhomme ou dans la 
régie de ses terres. Ce reglement est indispen- 
sable, parce qu'il est nature] qu un possesseur 
de fonds prenne plus din'Eret à la chose publi- 
que que celui qui ne possède rien en propre. 
D'ailleurs, un homme qui est soumis aux ordres 
d'un maitre est indigne de porter un suffrage 
quand il faut decider des loix d'un peuple libre. 
Les Polonois croient qu'un gentilhomme ne 
deroge pas en prenant un emploi domestique: 
Jy consens. Qu'il conserve le droit de porter 
son sabre; mais son ame est necessairement; 
avilie par la bassesse des emplois auxquels il 
se devoue. Il ne doit pas Etre permis d'etre 
nonce à deux dietes constcutives. L'objet de 
cette loi est d'empecher que certaines personnes 
ne s'emparent de tout le pouvoir de leur pala- 
tinat, et d' exciter une plus grande emulation 


entre les cangidats. Voulez- vous prévenir les 
B 2 
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cabales et les intrigues de quelques familles, et 
ne pas permettre qu'elles aient trop d'influence . 
et de credit dans leurs dietines ? defendez 
delire pour nonces deux gentilthommes unis 
par les liens du sang. ; 
Les loix dont je viens de parler preparent le 
succès de la diète, mais ne Vassureront point, 
si elles ne sont soutenues et Etayees par d'autres 
reglemens qui entretiennent la police de ces 
nombreuses assemblees. Dans tous les pays oft 


elles ont ete connues, elles ne se sont que trop 
souvent laissè égarer par la grandeur meme de 


leur puissance, qu accompagne toujours une 
grande presomption, et par les autres passions, 
dont les hommes sont moins les maitres a mesure 
qu'ils traitent des affaires plus importantes. Vos 
diètes polonoises, monsieur le comte, ont 
besoin d'un regime d'autant plus sage, que 
Jusqu'a présent elles ont été troublees par des 
querelles , des injures et des violences, qui ont 
di faire naitre des haines et des vengeances 
ennemies du bien public. D'ailleurs, les ancien- 
nes habitudes, les anciennes erreurs, les anciens 
prejuges ne seront point subitement detruits par 
la loi qui aura confere a la diete générale la 
puissance legislative; et si on ne travaille pas A 
les affoiblir par d'autres loix, ils ne tarderont 
pas a rendre votre reforme inutile : permettez- 
moi donc d' entrer encore dans quelques details, 
qui pourront paroitre minutieux à quelques 


De LA PoLOGNE. 21 


personnes, mais que je crois tres-Importans.. 

Je voudrois que chaque palatinat envoyat- un. 
nombre egal de deputes a la diète, de fagon 
cependant qu'elle ne fat composee que de six à 
Sept cent nonces tout au plus. Elle pourroit 
alors suffire a Vexamen de toutes les affaires, et 
ne courroit cependant aucun risque de dege- 
nerer en cohue. Je desire qu on ne compte pas 
les voix par nonces, mais par palatinats: c'est 
un moyen qui peut Etre propre a prèvenir les 
intrigues, les cabales, la corruption et la vena- 
lite. Chaque province delibereroit 4 part sur 
chaque affaire , et chargeroit le president ou le 
syndic qu'elle se seroit fait de porter son vœu 
a la diete assemblee. Les fonctions de ce presi- 
dent seront de maintenir Vordre dans les comites 
particuliers des palatinats. Il aura droit d'impo- 
ser silence, il arretera les querelles trop vives, 
et aura mème le pouvoir de suspendre un nonce 
de ses fonctions pour quelque tems. Quand la 
diète sera assemblee, son marechal aura la 
meme autorite. Si un nonce porte Voubli de ses 
devoirs jusqu'a mettre le sabre a la main, il 
doit Etre declare coupable de lese-majeste, puis- 
qu'il a viole le respect da a la pulssance souve- 
raine, et attenté a la liberté de la nation: il a 
voulu substituer le droit de la force au droit de 
la justice et de la raison. Je prie de remarquer 
combien il importe à un peuple libre , we 
qui pendant long: tems a confond g | 
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la licence, de S accoutumer a Vesprit de mode-. 
ration, de justice, de retenue et de patience. 
Je dongerois d'autres conseils à une nation qui, 
desirant d'etre libre, ne connoitroit pas la 
; liberté, et auroit plus besoin d'etreexcitee que 
| ralentie dans ses mouvemens. 

Apres avoir fait Touverture' de la diète par 
. election d'un marèchal, on lira publiquem ent 
1 les loix fondamentales; et tous les nonces, 
ly tenant la main sur Tevangile , preteront ser- 
1 

17 

| 

| 


ment de les observer, et repeteront ce meme 
Serment au nom de leur palatinat; on commen- 


| cera ensuite à traiter des affaires. On mettra 
| d'abord sur le bureau les demandes, remon- 
0 „ trances ou memoires presentes a la diete par 
Fi | Je roi et le 3enat. Apres les avoir lus publi- 
| | quement, on chargera un comite compose de 


deux nonces de chaque palatinat de les exami- 

ner pour en rendre compte a la diete. On 

formera quatre autres comites, composes cha. 

cun d'un nonce de chaque palatinat, pour faire 
examen des propositions ou demandes que cha- 

f que province sera en droit de faire a la diete. 
4 | Par cette meEthode de proceder , il me semble 
qu'on menage la dignite de la puissance exécu- 
t rice et des dictines , et qu'on les oblige cepen- 
dant de reconnoitre la superiorite de la puis- 
Pyce legislative, qui sera en meme: tems Eclairee 
Les prèsſdes. du rot, du senat et des dictines. 
Aifférens comités, dont je 
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viens de parler, seront nommes par le mare- 


chal de la diète. Quand un comité aura fait 
son rapport aux palatinats assembles, il le dẽpo- 
sera dans le greffe de la diete avec les pieces 
ou les demandes qui y sont relatives, et on 
les communiquera aux nonces qui en voudront 
prendre une connoissance plus particulière. 
Huit jours apres on deliberera sur la loi pro- 
pose, et il sera permis a chaque nonce de 
Tattaquer ou de la defendre selon ses lumieres 
et le mouvement de sa conscience. Chaque 
palatinat ensuite s assemblera sEparement pour 
former son avis. On laissera encore ecouler 
huit jours: alors on ira aux voix, et à la 
pluralite des suffrages la loi sera rejetee ou 
publice solemnellement. Je multiplie les comites, 
parce qu' ils sont propres a <tendre les lumieres. 
Je demande des formalités lentes, parce que 
les Polonois y sont moins accoutumes. D ail- 
leurs, chez les peuples les plus libres, Fenthou- 
siasme et Iengouement sont, apres la corrup- 
tion et la venalite, les ennemis les plus redou- 
tables de la liberte. 

Quelqu' arrangement qu 'on fasse pour etablir 
en Pologne une vraie puissance legislative , je 
le dis, monsieur le comte, sans crainte de 
me tromper, toute reforme deviendra inutile, 
si le liberum veto subsiste. Les Polonois, dit- 
on, le desapprouvent, le blament, le condam- 
nent, et par une de ces contradictions de esprit 
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humain qu'on trouve par-tout, ils y sont pro- 
digieusement attaches. Puisque les confederes 
seront forces de menager à cet Egard les pré- 
Juges publics, ne pourroient- ils pas tenter de 
detruire le veto, en faisant semblant de le 
conserver? Il est facile de demontrer combien 
la loi de Tunanimite est absurde. N'est -i] pas 
insense d'esperer que six ou sept cent hommes 
qui ont des passions differentes, et qui n'ont 
ni les memes connoissances, ni la meme éten- 
due d'esprit , auront cependant les memes vues 
et les mEmes opinions? Il est encore plus aisE 
de faire voir combien le veto est contraire a 
la liberte , puisquil peut faire de chaque citoyen 
un despote qui gene et opprime la volonte 
generale de la nation. 

Il faudroit commencer des aujourd'hui A 
publier cette doctrine dans votre patrie : elle 
ne detruiroit pas entièrement le préjugé, mais 
elle Taffoibliroit ; et dans le moment de la 
reforme, on pourroit peut - Etre etablir que 
desormais le veto n'aura lieu que quand tous 
les nonces d'un palatinat le prononceront d'une 
voix unanime. Certainement je vois tout le 
mal qu'il y a a permettre qu'un palatinat s'oppose 
à la volonte de trente - deux provinces. C'est 
une absurdite ; mais que faire? Quand un legis- 
Jateur trouve devant lui un obstacle insurmon- 
table, il s' arrète, et dit avec Solon : si je ne 
vous propose que des loix imparfaites „ Cest 


. 


TTT 


* 


% > ed 


DE LA POLOGNE. 25 


votre faute ; pourquoi n'ttes - vous pas Capa. 
bles d'en recevoir de plus sages ? Ce qui peut 
consoler dans cette occasion, c'est qu'il sera 
tres-rare que tous les deputes d'un palatinat 
concourent unanimement à prononcer le veto. Si 
on le craint dans quelques circonstances, on 
pourra imiter la conduite des patriciens de 
Rome, qui traitoient avec quelque tribun du 
peuple , pour Tengager a mettre lui - mème 
opposition aux loix que vouloient porter ses 
collegues. Je n'aime pas que Vintrigue devienne 
un ressort du gouvernement; mais dans cette 
occasion elle sera, pour ainsi dire, purifice par 
amour du bien public qui aura conseillée. 
L'usage du liberum veto s'est forme insensi- 
blement sans le secours des loix; il faut es pèrer 
que, sans le secours d'une loi expresse, il tom- 
bera insensiblement en desuetude. Toutes les 
parties du gouvernement polonois ont été jus- 
qu'a présent si mal disposees, si peu faites les 
unes pour les autres, et si peu capables de 
produire Teffet qu'on en attendoit, que la rẽpu- 
blique auroit perdu vingt fois sa liberté, si un 
2ul citoyen n eũt pas été en droit de la sauver, 
en s exposant seul au torrent de la corruption 
et de la venalite. Comment auroit-elle pu résis- 
ter à un prince qui disposoit arbitrairement 
des dignités, des honneurs et des domaines 
de la Pologne? Apres la reforme que meditent 
les 6onfederes , et qui ne peut reussir qu en 
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Stant à la couronne ses principales prerogatives , 
la liberté assise sur des fondemens moins fra- 
giles se soutiendra par elle -meEme. Les vices, 
qui jusqu'ici ont rendu le veto necessaire ne sub- 
Sistant plus, on sentira moins la necessite d'y 
recourir; et votre posterite qui benira votre me« 
moire ne comprendra pas un jour comment vos 
peres ont pu aimer une erreur dont on ne trouve 
Texemple chez aucun autre peuple. 

En attendant cette heureuse reyolution , les 
confederes doivent tout tenter pour ctablir que 
Fopposition d'un palatinat ne pourra suspendre 
et proscrire que la loi dont il ne permet pas 
la publication. Voila , si je ne me trompe, 
tout ce que peut desirer l homme le plus entete 
et le plus opiniatre, $'il lui reste quelqu'ombre 
de raison. Pourquoi faut - il que le veto ait le 
pouvoir de dissoudre une diete, et de rendre 
nulles toutes les loix qu'on y auroit portées 
jusque- la d'un consentement unanime ? Jai 
bien peur, monsieur le comte, que les con- 
federes n'aient beaucoup de peine a faire goũter 
quelques principes raisounables sur cette ma- 
tiere. Plus les erreurs sont grossières, plus on 
y est attache ; sans doute que la sottise qui les a 
fait adopter rend incapable de tout examen 
serieux. Des hommes qui ne regardent pas 
comme un crime de haute trahison, de sus- 
pendre dans ses operations la puissance legis- 
lative et de Taneantix ; des hommes qui ne 
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savent pas que cette puissance est ame du 
corps politique ne me paroissent guere disposẽs 
a recevoir la yerite. 

Ce que j'ai dit du veto, il faut le dire des 
confederations qui n' ont ete avantageuses aux 
Polonois, que parce qu' ils avoient un gouver- 
nement monstrueux: G est un vice qui a servi de 
palliatif à un autre vice. Combien de fois n auriez- 
vous pas perdu votre liberté, sil ne vous avoit 
pas été permis de faire des ligues en sa faveur, 
et de la conserver les armes à la main? Mais 
c'est un grand mal que d' avoir besoin d'une 
pareille ressource contre le pouvoir arbitraire, 
et la Pologne ne sera heureuse que quand des 
loix raisonnables lui auront appris a sen passer. 
Les confederations flattent agreablement vos 
grands seigneurs; elles offrent je ne sais quelle 
idee de souveraineté qui plait a leur orgueil; 
et je sais que l' orgueil des grands n' entend point 
raison. Votre sagesse vous prescrit donc le 
Silence a cet Egard. D'ailleurs votre petite noblesse 
qui peut-etre n'est pas fort exercte en politi- 
que trouveroit sans doute etrange et meme 
ridicule que les confederes de Bar, qui ont 
sauvè la rEpublique , voulussent defendre par 
une loi expresse Pusage des confederations. 
Vous devez vous contenter d'etablir des prin- 
cipes assez sages de gouvernement, pour qu'on 
ne sente plus la necessite de faire des conju- 
rations et de prendre les armes pour venir au 
secours de la patrie. 
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Je vous prie de remarquer, monsieur le comte? 
que votre anarchie seule a donnè naissance à vos 
confederations, et que leur sort est lie à celui du 
veto. Des que ce redoutable veto a dissous 
la republique et suspendu Faction du gouver- 


nement, il est naturel que, pour suppleer a 


Tautoritè qui manque et dont on ne peut se 
passer, on en cree une nouvelle, et ce ne peut 
etre qu'une confederation formee par des mecon- 
tens ou par des gens de bien qui sont forces de 
prendre un parti vigoureux pour venir au 
Secours de la patrie. Mais si vous avez le succes 
que vous desirez, si vous parvenez a faire assez 
respecter Tautorite legislative pour contenir 
dans le devoir les mauvais citoyens et ne laisser 
aucune alarme aux honnetes gens, soyez sürs 
que les prejuges des Polonois ne subsisteront 
pas long-tems. Moins on sera interesse a se 
liguer, plus le souvenir des confederations 


s' affoiblira. Dans le calme de la paix les esprits 


seclaireront , et sans effort on parviendra a con- 
noitre que les hommes ne sont pas reunis en 
SOCIEtE pour se faire la guerre; de nouveaux 
confederes, sil sen forme, ne passeront que 
pour des perturbateurs du re pos public. 


148 8.2. 


„ . _ Wow 


DE La PoOLOGNE. 29 


CHAPITRE III 


De la discipline et de Pordre des dletines ; 
relativement d la puissance legislative. 


Le $ loix et les arrangemens dont je viens, 
monsieur, d avoir Thonneur de vous entretenir 
au sujet de la diete générale, seront observes 
ou negliges suivant qu'on prendra des mesures 
plus ou moins efficaces pour <etablir une sage 


police dans les dietines. Que serviroit en effet 


d'avoir ordonnè qu'il y ent désormais un legis- 
lateur dans la republique, auquel tout doit 
obe ir, si on ne parvenoit pas a detruire dans 
les provinces esprit d'independance et d' anar- 
chie qui y regne, et dont, au rapport de 
quelques- uns de vos compatriotes, elles sont 
extremement jalouses? Vous verriez bientot 


:$'ecrouler Vedifice que vous auriez Eleve; et 
votre legislateur, pare des plus beaux titres 


mais les plus vains, ne feroit bientot que des 
Joix auxquelles personne n'obeiroit. 
Les Polonois ne doivent donc $attendre à 


aucun repos, à aucune prosperite durable, si 


les diétines ne s' accoutument a respecter la 
diète législative et à en aimer Vautorite. Voilà 
le but que doivent se proposer les reformateurs, 
et ils y parviendront, non pas en diminuant 
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les droits et les prerogatives des dictines pour 
augmenter le pouvoir de la diète, mais en leur 
assignant des fonctions et des devoirs qui leur 
Solent chers, et qui les associent a Padminis- 


tration generale de la rẽpublique. Relevez leur 


diguitè; elles seront moins mquietes , moins 
turbulentes, moins agitees a mesure qu'elles 
se croiront plus libres. Pour les disposer a 
obẽir avec exactitude aux loix, ordonnez qu elles 
en soient les dẽpositaires; qu'elles aient la liberte 
d'exposer par leurs nonces les projets qu elles 
croiront les plus utiles a la patrie. Elles verront 
de pres les besoins de chaque palatinat; et sans 
leurs lumières et leurs secours la puissance legis- 
ative ne pourroit jamais, dans un pays aussi 


Etendu que la Pologne, sacquitter que bien 


Imparfaitement de ses devoirs. Si vous preten- 
dez gohverner vos provinces par des magistrats 
Particuliers, ils abuseront de leur credit ; et 
votre noblesse indocile, les regardant comme 
ses ennemis, haira la puissanoe dont ils seront 
les ministres. Voulez-vous qu'elle ne brave pas 
des loix ? que vos diétines soient elles -mEmes 
chargees du soin de les faire observer; quand 
elles seront ass en: Vlees, qu elles soient le Supreme 
magistrat de leur palatinat, et que leur censure 
repare les injustices et previenne les negligences. 
Il me semble que je vois résulter de cet arran- 
gement une confiance favorable au bon ordre, 
et le bon ordre lui- meme <tablira de jour en 
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jour un lien plus étroit entre la diète generale 
et les dictines particulieres. 
Je desirerois que les dietines antecomitiales 


s' assemblassent dans un lieu et aun jour marque, 


Sans convocation, et $sur-tout Sans universaux 
qui, je Vai déjà dit, ne seroient propres qu'à 
causer des disputes, des querelles et des divi- 
sions. L'ouverture sen doit faire un mois avant 
le jour decide pour Touverture de la ditte 
generale. Plus le terme de ces assemblées sera 
court, plus les esprits seront disposes a negliger 
les questions inutiles. Apres avoir cree un mare- 
chal, on procedera au choix des nonces, et on 
dressera ensuite leurs instructions. Il me semble 
que pour cette operation il seroit tres - important 
que les diétines se partageassent en différens 
bureaux 1. comites. On dira que c'est pour 
expedier plus promptement un plus grand 
nombre d' affaires; et ce sera en effet pour emp&« 
cher que ces assemblees ne dégenèrent en cohues. 

Dans le moment de la réforme, il seroit, je 
<rols, dangereux de vouloir interdire le veto 
dans les dietines. Il y a apparence que cette 
noblesse ignorante et nombreuse, qui a droit de 
suffrage, ne le souffriroit pas. Si on ne m'a 
pas trompe , elle se croiroit offensée; elle se 
croiroit degradee par cette defense: n' esperant 

oint -d'etre” 'deputee a la diète legislative, 
elle voudroit, pour conserver elle - meme sa 
pretendue dignite, congeryer aux dictines I'm- 
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dependance , Tindocilitè et Tanarchie qu'elfe 

regarde comme une marque et une preuve de 

leur puissance. On pourroit peut- tre restreindre 

le veto des dietines, et le s0umettre aux memes 

conditions que celui de la diete generale; c'est- . 
a-dire, refuser aux particuliers le droit de le 
prononcer, et ne Vaccorder qu'aux comites. 

Mais, sans s'expliquer sur un objet qu'il est 

si dangereux de traiter, ne pourroit- on pas 

faire oublier le veto en le rendant inutile? On 

y reussIrolt peut-etre en portant une loi qui 

ne permettroit de mettre dans les instructions des 

nonces que les demandes ou les propositions 

auxquelles personne ne se seroit oppose, et 

qui autoriseroit cependant tout gentilhomme 

a y joindre les articles qu'il jugeroit a propos, 

et auxquels il mettra sa signature. 

Si une dictine antecomitiale se s&paroit avant 
d'avoir Elu ses nonces et dr essè ses instructions, 
il faudroit que les principaux officiers du Pala- 
tinat fussent autorises par la loi a les representer 
dans la diete legislative , qui par-la seroit tou- 
jours Vassemblee generale de la nation, et con- 
; serveroit une égale autorite sur toutes les par- 
15 ties de la republique. On me dira sans doute 
| que les officiers des palatinats seront interess6s 
j par cet établissement a dissoudre les dietines 
| pour semparer de leur autorité; mais je repon- 
1 drai que la petite noblesse ne tardera pas à 
| $'appercevoir de cette intrigue, et que, pour 
1.8 conserver 
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conserver sa voix, sa consideration et son. 
credit , elle prendra le parti de renoncer au veto 
et de proceder a election des nonces. 

Vous m'avez fait Ihonneur, monsieur le comte, 
de me parler de plusieurs abus autorises par 
un long usage, et qui ne vous permettront 
pas d'<tablir une bonne police dans les dietines. 
Cest un mal, jen conviens, que des gentilshom- 
mes dont la noblesse est equivoque, qui n'ont 
aucune possession, ou qui sont attaches au 
service de quelque seigneur, aient droit de 
suffrage dans les assemblees de leur palatinat. 
Mais que la Pologne seroit heureuse si c'etotent= 
la les plus grands desordres auxquels elle dit 
remedier. Si les confederes veulent que cette 
noblesse indigente et douteuse dont votre patrie 
est peuplee ne puisse plus assister aux dietines, 
que voulez - vous qu'elle devienne ? Que lui 
restera- t· il? Si vous voulez achever de Thumiler, 
ne devez- vous pas craindre son dèsespoir? Je 
vous prie de faire attention que dans un pays 
ou les gentilshommes seuls forment la nation, 
il seroit tres - dangereux de sparer les interets 
de cette petite noblesse de ceux de la repu- 
blique. Vous perdriez des citoyens dont la 
pauvretẽ vous est a charge, mais dont le courage, 
industrie et les bras peuvent vous devenir utiles. 


| Nest-ce pas assez que la Pologne soit couverte 


de paysans, de bourgeois et de Juifs qui n'ont 
rien a gagner en voyant votre prosperite, et 
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rien à perdre en voyant votre ruine? Dans la 
reforme d'un mauvais gouvernement, il faut 
peut-Etre pour faire le plus grand bien possible, 
ne pas aspirer a une trop haute perfection. 
L'Europe ne se soutient aujourd'hui que par 
des abus; il n'est pas question de les detruire 
tous: quelle politique pourroit y rèussir? Mais 
elle ordonne de faire un choix, d'user a Vegard 
de plusieurs d'un grand menagement , de se 
contenter de les ebranler, et de n'attaquer de 
front et avec courage que ceux qui sont con- 
traires aux premiers principes de Tordre , ou 
qui ne peuvent jamais Etre bons a rien. 

je Iai deja dit, mais je ne puis le redire trop 
souvent, en meditant une reforme dans un 
15 pays libre, le point capital est de ne point se 
Fl faire redouter et de se rendre agreable à tout le 
vi monde. Je craindrois qu'en demandant trop, 
19 les reformateurs ne se missent dans le cas de 
1 ne rien obtenir: par prudence ils doivent fermer 
les yeux sur plusieurs vices qu'il seroit utile 
de detruire. Si on veut attaquer a-la-fois tous 
les abus, je prevois que ceux qui en profitent 
4 feront une ligue pour les maintenir; et quelles 
1 loix, quels magistrats, quelle puissance pourront 
résister a la force de cette conjuration? il suffit 
* aujourd'hui de prendre des mesures pour em- 
pecher que les diétines ne soient désormais 
| dissoutes et rompues. Les prejuges nationaux 
S atfoibhront insensiblement, et les passions 
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prendront un autre cours a mesure que la 
puissance legislative $'aftermira. C'est apres 
cette revolution que le gouvernement attaquera 
avec succès les vices qui genent aujourd'hui 
les reformateurs. Un tems viendra ou la repu- 
blique, fiere de ses progres et sũre de ses forces, 
parce qu'elle parlera a des hommes mieux inten- 
tionnes et capables de lentendre, pourra com- 
mander en maitre et proscrire sans menagement 
tout ce qui blesse la gloire et s oppOSe a la 
prosperite de la nation. 

En attendant cet heureux moment, ne 
faudroit-1] pas traiter la Pologue comme un 
malade qui a eu une maladie trop grave pour 
ne pas avoir une convalescence tres - longue ? 
Pansez ses plaies, mais que ce soit avec une 
main legere , et nemployez que les baumes 
les plus balsamiques. Pour moi, je vous Vavoue, 
Je ne puis voir, sans une sorte de frayeur, cette 
noblesse innombrable, imperieuse quoiqu'avilie, 
C'est -· a-· dire, insolente, qui se venge sur le peu- 
ple de Thumiliation avec laquelle elle se pros- 
terne aux pieds des grands qu'elle hait, pleine 
de ses anciens prejuges, qui ne connoit aucun 
des devoirs du citoyen, et qui est repandue 
dans toutes vos provinces. Si la republique, 
ainsi que je Fespere, secondee des forces de la 
Porte, a des succès qui la mettent en état de 
Secouer le joug de la Russie et de refondre son 
gouvernement, ne faut-il pas Sattendre que 
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toute cette noblesse, qui vote aux dietines et 
n'est quelque chose que parce qu elle vit dans 
Tanarchie, sera plus fiere que jamais, aimera 
davantage ses vices, et sera plus disposee a 
rire de la sagesse des reformateurs et de leurs 
projets, qua obeir a des loix nouvelles? 

Les confederes de Bar, qui se preparent a 
presenter a la republique un nouveau plan de 
gouvernement, doivent donc se hater lente- 
ment. Je suis bien long sur cet article, monsieur 
le comte; et si cet Ecrit n'etoit fait que pour 
vous, Jaurois abrege mes tristes reflexions. Mais 
1] passera, selon les apparences, dans les mains 
de quelques citoyens vertueux qui pourroient 
etre les dupes de leurs bonnes intentions, si on 
ne les avertissoit pas de sen defer. S'il en étoit 
besoin, je vous citerois ici, je ne sais combien 
de gens de bien qui, faute de politique, ont 
fait plus de mal a leur patrie par un zele indiscret 
que beaucoup dhommes mechans dont le nom 
est deshonore. Que les confederes ne songent 
donc pas a mettre la derniere main a TVouvrage 
dont ils ne sont destines qu'a jeter les fondemens. 
Leur reputation nen souffrira pas; et la posterite 
qui leur devra ses lumieres découvrira sans 
peine que son bonheur est Vouvrage de leur 
circonspection. Nos peres, dira- t- on un jour, 
n'etoient pas capables de s' lever subitement 
jusqu'au plus haut degrè de perfection oa nous 
sommes enfin paryenus. Bènissons la mEmoire 
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des grands hommes qui nous ont montre le but 
auquel nous devions atteindre, et qui nous ont 
mis dans le chemin qui devoit nous y conduire. 

Ne devant point y avoir de terme fixe pour 
la cloture des dietes generales, on ne peut 
assigner un jour pour Touverture des dictines 
postcomiciales ou de relation. On sera instruit 
d'avance dans la capitale du tems ou Vassem- 
blee legislative se separera , et on peut laisser 
aux nonces le soin d'informer leur palatinat 
du tems qu'ils sy rendront : les officiers des 
provinces convoqueront en consequence les 
dietines. Les nonces rendront compte de leur 
conduite , et requerront que les nouvelles loix 
Solent enregistrees dans le greffe du palatinat. 
S'il $&leve quelque contestation au sujet de 
cet enrẽgistrement, on Etablira des comites pour 
examiner les points debattus; et dans le cas 
ou I'un d'eux opineroit d'une voix unanime à 
rejeter une loi, il seroit regle qu'on procederoit 
a un second examen dans la prochaine dietine 
antecomitiale. Si alors la meme opposition 
subsistoit encore, le palatinat feroit des remon- 
trances à la diète legislative. L'esperance qu on 
aura d'obtenir la suppression de la loi dont 
on se plaint, ou de la faire modifier, empè- 
chera les esprits de se livrer à un emporte- 
ment qui blesseroit la majeste du legislateur. 
Cependant il se formera de nouvelles affaires; 
distraite par de nouveaux soins, une diétine se 
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soumettra insensiblement a une loi dont elle 
ne demandera plus la revocation avec la meme 
chaleur. Le gouvernement acquerra des forces, 
et lusage des protestations s'affoiblira a mesure 
que le tems, les loix et l'usage rendront le 
legislateur plus respectable. Tant que le nou- 
veau gouvernement pourra craindre et devra 
menager les erreurs et les prejuges nes sous 
Vancien, il doit par sagesse plutot prier qu'or- 
donner. Si une dictine intraitable $'obstinoit a 
rejeter une loi, il vaudroit encore mieux con- 
Sentir a n'y pas soumettre son palatinat , que 
de prendre le parti rigoureux de Taccabler 
sous le poids de Vautorite publique. Dans ces 
circonstances il faut se garder de ne pas agir 
avec la bonne foi la plus religieuse. Attendez 
que Fexperience eclaire les esprits prevenus : 
si par quelquadresse ou quelque clause insi- 
dieuse, le legisJateur veut se preparer quelques 
moyens de revenir sur ses pas, elle ne servira 
qu'a rendre la dietine plus attentive, et son 
opposition lui deviendra plus chere. Je sens 
combien il est avantageux que toutes les pro- 
vinces d'un état aient le meme droit, les memes 
loix et les memes coutumes : mais ce bien, 
quelque grand qu'il soit, ne doit pas Etre acheté 
aux depens de la tranquillitè pulique, et moins 


- encore en ebranlant la puissance législative, 


sur laquelle repose le salut de la patrie. 
Four empecher que les dictines de relation 
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ne Sarretent à chicaner opiniatrement leurs 
nonces et les decrets de la diete legislative , il 
Seroit a propos, je crois, de presenter à ces 
assemblees provinciales des objets interessans , 
qui attirerojent et fixerotent leur attention. Ne 
reussiroit- on pas en ce point, si on regloit 
que cinꝗ ou six jours apres que les nonces 
auroient rendu compte de leur mission, la diétine 
postcomitiale se changeroit en diẽtine qu'on 
appelle bon ordinis, de bon ordre? C'est dans 
ces dernieres diẽtines qu'on regle les comptes 
particuliers du palatinat , qu'on regoit les impots 
de ses commis, qu'on statue sur tous les besoins, 
qu on accorde des secours aux citoyens pauvres z 
et qu'on recompense ceux qui ont rendu quel- 
que service important. Il me semble donc qu'on 
peut sen servir utilement pour distraire la petite 
noblesse des soins qui concernent la legislation. 

Les affaires dont je viens de parler, et que 
traitent les diètines de bon ordre, touchent et 
interessent des gentilshommes obscurs, d'une 
toute autre manière que des loix generales, 
dont 11s sont souvent incapables de connoitre 
Tesprit ; il faut donc leur laisser à cet egard 
la plus grande liberté. On dit qu'il s'est intro- 
duit dans ces assemblees plusieurs abus, fruits 
de la cabale et de intrigue. Je croirois que le 
legislateur doit les tolerer : ils n'attaquent pas 
les parties nobles et essentielles de la société; 
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dailleurs, ils s'affolbliront insensiblement , a 
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mesure que des loix plus sages apprendront aux 
Polonois a aimer le bien public. Je voudrois en 
quelque Sorte qu'on attendit pour reformer ces 
vices des dictines, qu'elles en sentissent les 
10conveniens, qu'elles demandassent elles- me- 
mes, ou du moins desirassent une reforme. Si 
elles tardoient trop a s'appercevoir de leurs 
besoins, on pourroit se servir de quelques 
bons citoyens pour leur ouvrir les yeux. A 
exception de quelques hommes inquiets, me- 
chans et seditieux, qui ne peuvent rien esperer 
que dans la licence et le trouble, Iamour-propre 
persuadera aux autres qu'ils ont tout a esperer 
de l'etablissement du bon ordre, et qu une 
regle dictce par la justice sera favorable a leur 
merite et a leurs services. 

Pour éviter la cohue, les clymeurs et les 
querelles, si propres a conserver Tesprit d'anar- 
chie qu'il vous est si important de detruire , 
il seroit tres- avantageux que toutes les affaires 
fussent preparees et d'abord discutèes dans des 


comites; Ton ne doit negliger aucun moyen 


pour en rendre f'usage familier. Que dans les 
deliberations on ne donne jamais sa voix par 
scrutin. Il faut accoutumer les citoyens a oser 
dire publiquement leur pensee , il y a peu 
d hommes assez effrontes pour ne pas rougir en 
montrant la bassesse de leurs sentimens, mais 
il y en a beaucoup qui ne savent pas se respec- 
ter quand 113 n ont qu'eux-memes pour temoins 


e- 


. 


0 0” WW 


gy_ 


DE La POLOGNE. 41 


de leurs actions. Il seroit tres-utile de partager 
chaque palatinat en differentes tribus, diffe- 
rentes centuries ou differens districts, dont 
chacun auroit son président ou son syndic , 
et dont toutes les voix ne formeroient qu'un 


seul suffrage. 
Je terminerai tout ce que je viens de dire sur 


la puissance lẽgislative, en avertissant encore les 
confederes qu' ils echoueront dans leur entreprise, 
ou du moins ne procureront a leur patrie qu un 
bien faux, court et passager, Sils n'emploient 
pas toute leur politique et toutes les ressources 
de leur genie à etablir solidement Vautorite du 
legislateur, a la faire respecter , et sur: tout a la 
faire aimer. Quand on a <tudie les causes de la 
decadence et de la ruine des etats , on ne peut 
se deguiser que ce ne soit a ignorance, à la 
foiblesse ou a Tineptie de cette puissance, qu'on 
doit attribuer tous les vices, toutes les erreurs, 
tous les prejuges, toutes les calamites qui ont de- 
Sole la terre. C'est cette puissance qui est ame 
de la societe. Je n'ai point etudie votre histoire, 
monsieur le comte; mais il me semble quill 
suffit de connoitre vos confederations et votre 
veto, pour Etre convaincu que vous Etes dans 
la plus parfaite anarchie. Malgre les reglemens 
que vous publierez, Tesprit qu'elle a fait naitre 
subsistera encore long-tems ; il fera des efforts 
continuels pour detruire votre ouvrage. Si vous 
nemployez contre lui, que la force, vous irri- 
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terez, et il emploiera a son tour contre vous 
et la force et la ruse; pour desarmer cet ennemi, 
il faut ne lui opposer que des loix qu'il puisse 
et doiye aimer. 


p ————————— 
CHAPITRE IV. 


De la puissance executrice relativement au 
pouvoir legislatif. 


II. ne suffit pas, monsieur, pour donner à la 
puissance legislative la dignite et empire qui 
lui sont necessaires , de porter les loix dont je 
viens d'avoir Thonneur de vous entretenir. 
Quand la noblesse polonoise etabliroit dans ses 
dietes et ses dictines la forme que je desire, 
quand elle renonceroit au veto, qui lui est si 
cher, consentiroit à avoir des loix, et ne vou- 
droit plus retablir Tordre et la paix par des 
confederations, vous n'auriez encore que la 
moindre partie de la reforme que vous meditez. 
La puissance legislative fera des loix; mais a 
quoi serviront ces loix, si les citoyens peuvent 
desobeir impunement ? Elle est donc obligee 
de creer des magistrats, qu'elle charge du soin 
de veiller a observation de ses ordres et de 
punir les delinquans. Il est evident qu'il faut 
donner a ces magistrats la consideration et la 
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force dont ils gat besoin pour $acquitter de 
emploi difficile dont ils sont revetus; et C'est 
ce pouvoir que le legislateur confere aux magis- 
trats, que nous appelons la puissance execu- 
trice. Cet etablissement exige de la part de la 
politique les plus grandes lumières et la prudence 
la plus consommee; mais par malheur les cir- 
constances ne lui permettent presque jamais 
d' exécuter les projets que sa sagesse a medites. 

Si la puissance exécutrice est établie sur de 
savantes proportions, si elle est partagee et 
distribuèe avec assez d'art entre les magistrats 
pour qu'ils restent soumis à la puissance législa- 
tive en meme-tems qu'ils forcent les citoyens 
d'obeir religieusement aux loix; le gouverne- 
ment s' affermira de jour en jour, amour de la 
patrie donnera des mœurs. En connoissant ses 
devoirs, le citoyen craindra d' abuser des vices 
et des irregularites qu on n'avoit pas d abord pu 
proscrire: sous la protection des loix, il jouira 
avec confiance de sa liberté, et la republique 
florissante pourra esperer et se promettre une 
longue prosperite. Au contraire, si vous accor- 
dez aux magistrats un pouvoir ase ttendu 
pour qu'ils en puissent abuser contre le citoyen, 
ou trop foible pour se faire respecter, vous en 
verrez naitre, monsieur le comte, les abus les 
plus dangereux. Au lieu de protéger, les loix 
opprimeront; et dans cette dehance ou les 
magistrats et les citoyens seront les uns a Vegard 
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des autres, Tẽtat toujours agi verra publier 
des loix auxquelles on n'obeira plus; ou plutot 
il verra que la puissance legislative, bientot avilie 
et degradee, sera aujourd'hui le jouet d'un 
Peuple insolent, et demain Fesclave de quelques 
magistrats ambitieux. : 

Il suffit de reflechir un moment sur la nature 
de nos passions, de connoitre leur force, leur 
energie, leurs ruses et leur adresse pour juger 
que je ne predis pas des malheurs chimeriques. 
Des que les magistrats pourront eluder la loi, 
tromper la puissance législative et Etre vicieux 
1mpunement, espęrez- vous qu'ils resisteront aux 
tentations de Tavarice et aux charmes de am- 
bition? Si ces deux passions, en se glissant' 
dans Sparte et dans Rome, les ont perdues, 
quels ravages ne feront- elles pas en Pologne? 
Cest la mesure des droits et du pouvoir, que la 
puissance legislative doit confier aux magistrats; 
cest le partage de ce pouvoir en differentes 
mains, qui forme peut tre le probleme poli- 
tique le plus difficile aresoudre. Toute I histoire 
nest qu'une preuve de cette verite : tantot vous 
verrez des peuples qui ont &te malheureux, parce 
qu'ils n'ont pu se resoudre a donner a leurs 
magistrats assez dautorite ; tantot vous en 
verrez d'autres qui ont ete severement punis 
pour les avoir rendu trop puissans. Un peuple 
vous fait-il envier sa prosperite ? je vous invite, 
monsieur le comte, a remonter jusqu'a la cause 
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qui Ta produite, vous trouverez suͤrement des 
magistrats à qui il Etoit impossible de desobeir 
aux loix qu' ils faisoient constamment observer 
par les simples citoyens. 

Tout legislateur doit partir de ce principe, 
que la puissance executrice a été, est et sera 
Eternellement Tennemie de la puissance legisla- 
tive. Nos passions, et sur- tout Tavarice et 
ambition qui sont devenues lame du monde, 
Tordonnent ainsi, parce que ne devant jamais 
etre contentes de ce qu'elles possèdent, elles ne 
sont occupees que du soin d' acquèrir ce qu'elles 
nont pas encore, et de satisfaire toutes les 
autres passions qui ont besoin de leur secours. 
Le plaisir que goũùte le magistrat en jouissant 
de empire qu'il exerce sur les citoyens invite 
a secouer le joug de la puissance legislative ; 
et il le secouera indubitablement, si on ne lui 
donne pas des collegues interesses par leurs 
propres passions a $'opposer A ses vues ambi- 
tieuses, ou si le court espace de la magistrature 
ne lui interdit pas de trop vastes esperances : 
des- lors il est ais de juger quelle oppression 
et quels desordres doivent regner dans cette 
malheureuse republique. Ces principes me 
paroissent certains, et Jen vais faire Fapplication 
au gouvernement de la Pologne, examiner de 
quel usage ils peuvent étre dans la reforme 
que meditent les conſèdèrès. 
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CHAPITRE V. 


De la puissance executrice consideree dans la 
personne du roi. 


Ox ne peut considerer de quelle maniere la 
Pologne a dispose de la puissance executrice , 
sans decouvrir la plupart des vices et des erreurs 
qui ont cause la ruine de plusieurs nations. 
Aux prerogatives immenses, monsieur le comte, 
dont votre roi ou votre premier magistrat 
jouit de tems immeEmorial, on peut juger que 
vos peres, soit engouement, soit faute de 
lumières, accordent au premier citoyen qu'il 
elevent sur le trone , des droits incompatibles 
avec la liberte qu'ils aimotent. Les Polonots 
furent bientot avertis de leur faute; mais au 


lieu de la reparer en o6tant au roi les droits 


dont il lui etoit si agreable et si facile d'abuser , 
ils lui laissèrent les prerogatives qu'ils lui 
avoient imprudemment donnees, et exigerent 
encore plus imprudemment, qu'il fut juste et 
respectat religieusement leurs privileges et leur 
dignite. L'histoire de Pologne n' offre qu'une 
longue suite de dissensions domestiques, que 
Ton terminoit parce qu'une nation se lasse de 
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la guerre civile, et qui recommencoient bientot 
parce que la paix qu'on avoit juree netoit ta- 
blie sur aucun fondement solide. 

Tandis que vos ancetres ne consultoient que 
leur colere, leur indignation, leur vengeance 
et leur ambition, vos rois qui abusoient tous 
les jours davantage des bienfaits de la nation, 
pour la corrompre et l'asservir, augmenterent 
insensiblement leur autorite. L'alarme fut gene- 
rale; et pour abaisser le roi, vous elevates ses 
ministres. Vous n'aviez qu un homme qui voulũt 
vous gouverner arbitrairement, et bjentot vous 
en eũtes plusieurs qui s tant enrichis des depoui]. 
les de la couronne, commirent ouvertement 
des injustices et des violences, dont le prince 
n'eut pas Vart de profiter pour les perdre et 
$'<tablir sur leurs ruines : Fanarchie la plus mons- 
trueuse fut le fruit de ces dissensions. Avec 
des mceurs moins dures et moins sauvages, 
les Polonois seroiĩent devenus aussi esclaves que 
leurs paysans; mais des malheurs qui auroient 
accable un peuple civilise et ami de la paix, 
irriterent et soulevèrent une nation guerrière; 
et elle regarda les confederations , C'est-à- dire, 
la guerre civile, comme la seule ressource 
favorable a la liberté. On se lassa cependant 
de toujours combattre pour n'etre gouverne que 
par de nouvelles factions; les rois reprirent donc 
insensiblement leur premiere autorite : pour Taf— 
fermir ils voulurent la rendre plus considerable, 
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et leurs bienfaits repandirent une telle corrup- 
tion dans les dietes, que vous adoptates enfin 
le veto, dans Vesperance qu' au moins un bon 
citoyen s' opposeroit a la venalite des nonces , 
et sauveroit la republique d'une ruine infaillible. 
Mais je ne veux pas vous arreter plus long» 
tems sur des reflexions qui sont si desagrea- 
bles; laissons le mal, et passons au remede que 
demandent les circonstances presentes. Tant 
que les magistratures de Pologne seront don- 
nees a vie, il est evident pour tout homme 
qui connoit le cœur humain, que les magis- 
trats les plus sages et les plus justes $'acquitte- 
ront mollement de leur devoir, et que les autres 
SeEpareront leurs interets de ceux de la republi- 
que et travailleront a augmenter leurs riches- 
ses, Ou A se faire une autorite qui leur soit 
propre. Les confederes doivent-ils donc pro- 
poser à la diete de ne plus creer un roi, des 
ministres et des senateurs que pour un tres- 
court espace de tems? Quand on pourroit se 
flatter que ce projet fut adopte dans un moment 
d' enthousiasme pour le bien public, je reponds 
qu'il faudroit bien se garder de faire une pareille 
reforme: il y a un point de perfection auquel 
1] est quelquefois insense d' aspirer. Dans un 
pays livre depuis long-tems a Tanarchie, où les 
richesses ont trop de valeur, et rempli de grands 
seigneurs qui ont plutot des idees d' ambition 
et de tyrannie que d'égalité, seriez - vous les 
maitres 
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maitres de vous servir avec sagesse de la lot 
que vous auriez portèe, dans la vue d' animer 
Femulation et de recompenser le mérite? Ces 
frequentes Elections, si-sages dans une republi- 
que qui n'est pas corrompue, ne seroient pro- 
pres qu'2 exciter une fermentation qui n'est 


deja que trop constante, trop generale et trop 


vive; elles multiplieroient les brigues, les caba- 
les, les partis, les rivalites, les haines , et mul- 
tiplieroient par consEquent les malheurs de la 
Pologne. Qui vous rEpondroit que du sein de 
cette anarchie il ne $'eleveroit pas une tyrannie 
accablante ? Accoutumes a ne pas compter sur 


votre rẽpublique, à traiter de vos interets 


domestiques avec les puissances Etrangeres , et 
à tout oser parce que les grands se sont mis 
au- dessus des loix, ne pourroit-on. pas vous 
predire que la Pologne seroit ouverte aux armes 
des Etrangers, et qu'il vous seroit impossible 
dechapper a la servitude ? 

Dans la situation actuelle des choses, Jose 
donc avancer que, bien loin de ne conferer la 
royaute ou votre premiere . magistratũre que 
pour quelques annees , il importe au contra're 
a la Pologne de rendte la couronne heredi- 
taire. Quelque revoltante que paroisse d' abord 
cette proposition, je prie, monsieur le comte, 
les personnes & qui vous communiquerez cet 
crit, de suspendre leur colere et d'avoir la 


patience d' ecouter et d'examiner ensuite mes 
Tome VIII. : D 
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raisons. S ils veulent pour un moment s'éle- 


ver au-desus de leurs prejuges, ne convien- 


dront-ils pas avec moi, qu'il resulteroit de Fhe- 
xedite du trone un plus grand calme dans la 
republique ? Ten appelle a Fexperience. N'est- 
i pas vrai, sous le regne du prince mEme 
le plus propre à se concilier la confiance 
publique, on commence a éprouver les agita- 
tions que doit causer Telection de son suc- 
cesseur? On forme cent projets chimeriques 
qu'on croit toujours pouvoir realiser, et on 
sacrifie sa patrie, ses devoirs et ses vrais inté- 
réts à ses folles esperances. L'interregne sur- 
vient, et il se fait un ebranlement general dans 
la nation. Le plus petit gentilhomme se croit 
un personnage important, parce que Forgueil 
des grands s humilie pour acheter son suffrage 
dont ils ont besoin. Toutes les loix se taisent, 
toutes vos provinces sont devastees ; et on diroit 
qu'on cherche a vous faire eprouver tous les 
inconyeniens de Fanarchie , pour vous preparer 


a obeir avec plus de docilitè au roi que vous 


allez Elire. Mais on finit par vendre la couronne, 
ou recevoir à la recommandation de quelque 
puissance étrangère, un prince qui ne vous 
aimera pas et que vous hairez. On vous a achetes 
ou intimidés, ct il n'aura pour vous aucune 
reconnoissance. Il ne songerx qu'à profiter des 
vices et des desordres de la republique , pour 
la subyuguer et se rendre plus puissant. Ainsi, 
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par une action reciproque, election amene 
un mauvais regne, et un mauvais regne pré- 
pare une Election vicieuse. 

Il oy a que Theredite qui puisse 5 
a tant d' abus; elle seule peut donner quelque 
consistance à votre gouvernement, de la force 
aux loix, et apprendre aux Polonois que pour 
aimer le bien public, leur liberte ne doit point 
degenerer en licence. La royaute hereditaire 
produira cet effet, pourvu que le roi, borne 
a representer la majeste de Vetat, comme un 
roi de Suede, ou un doge de Venise , regoive 
des hommages respectueus , n'ait qu'une ombre 
dautorite ; paurvu qu'il ne puisse plus corrom- 
pre ses sujets par des graces et se faire des 
creatures aux depens de la republique ; pourvu 
qu'un senat fort different de celui que vous 
avez actuellement le guide, le conduise, et 
Tempeche de $'egarer ; en un mot, pourva que 
depauille d'une autorite dont il abuse necessat- 
rement, il ne fasse que reinplir une place à 
laquelle tout le monde aspire, et qui ne peut 
etre ni vuide ni remplie sans exciter de gran- 
des tempetes dans un pays où tous les grands 
seigneurs ne peuvent se passer d'un roi, le 
baissent Sil est capable de les gouverner , le 
meprisent et conjurent contre lui, si sa foiblesse 
leur permet d'esperer et de tenter une revolution. 

Dans les entretiens, monsieur, que j ai eu 
Thonneur d'ayoir avec vous et avec quelques- 
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uns de vos compatriotes , j'ai appris avec plaisir 


que plusieurs citoyens distingues par leurs lumit- 
res et leur amour pour la patrie et les loix, ne 
sont pas eloignes de rendre la couronne hèrédi- 
taire. Mais, je vous Tavoue, j'ai vu avec 
autant de surprise que de chagrin, que les 
vœux de ces bons citoyens sembloient se reunir 
en faveur de Telecteur de Saxe. Je sais bien que 
les personnes qui sont à la tete de la confede- 
ration ne sont pas capables d'une pareille 
erreur; cependant permettez-moi de m' arrèter 
ici un moment pour la combattre. Je deman- 
derois quelles grandes obligations les Polonois 
croĩent avoir a la maison de Saxe. Ont- ils done 
oublie qu Auguste II a ete accuse pendant tout 
son regne d'aspirer au despotisme? En effet, 
on lui reproche avec raison d'avoir marque 
tres· peu de respect pour vos loix et les pacta 
conventa, et moins encore pour vos mœurs qui 
avoient conserve jusqu' alors une certaine àpreté 


convenable a des republicains, et à laquelle il 


a substituè une mollesse recherchèe, qui ne 
pouvant s'associer avec une liberté aussi agitée 
que la votre , vous annongoit les plus grands 
desastres. 

Vous navez point donné votre couronne 
a Auguste III, elle a été un don de la Russie, 
et Iascendant que cette puissance a pris imp&- 
11eusement sur vous est Pouvrage de ce règne. 
Un prince a qui vous étiez suspect, parce que 
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vous ne Taviez pas élu, vous fit Vaffront de 
croire qu'il ne pouvoit etre votre roi qu'en se 
faisant en Pologne le lieutenant de la cour de 
Petersbourg. Le ministre auquel il avoit aban- 
donne toute son autorite vous a force de 
courir vous-memes au-devant du joug que les 
confederes veulent secouer aujourd'hui; il vous 
fit connoitre que yous n'obtiendriez aucune 
grace de votre roi que par ja recommandation 
de la czarine. Auguste ne se voyoit qua regret 
parmi vous; il vous oublioit à Dresde , et ne 
visitoit la Pologne que malgre lui. De- les 
progrès de votre anarchie, et la foiblesse qui 
a rompu les foibles liens de votre gouvernement. 

Je ne veux pas certainement que vos compa- 
triotes conservent leur ressentiment, et punissent 
dans les fils les fautes des pères; mais je vou- 
drois qu' ils appercussent leur erreur, qu'ils en 
previssent les suites, et qu'ils ne fussent pas 
les dupes de leurs esperances. Je les prie d exa- 
miner avec soin s'il n'y auroit aucune impru- 
dence a choisir pour le premier magistrat d une 
republique un prince deja puissant par lui- 
meme , et qui possede des Etats où il regne 
avec un pouvoir absolu, et je dirois presqu'ar- 
bitraire. Soyez persuadé que ce roi, choque 
malgre lui de vos pretentions et de vos forma- 
lites, vous haira autant qu'il aimera ses dociles 
Saxons. Croyez-vous qu'il soit aisè à un prince 
d'avoir, pour ainsi dire, en lui mème, deux 
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hommes differens ; de savoir eEtre a la fois 
magistrat en Pologne et despote en Saxe. Si 
vous ne le jugez pas capable de faire de la 
Saxe une republiqus , sur quel fondement pré- 
sumez- vous qu'il aura fame assez juste, assez 
noble, assez grande pour ne vouloir pas changer 
la republique de Pologne en une monarchie 
absolue? 

Mais si on rendoit votre couronne heredi- 
taire, la politique vous impose la loi de ne 
confier a votre roi qu'une ombre d'autorite ; 
je demande aux Polonois par quels moyens ils 
pourront executer ce projet, quand ils auront 
place au- dessus deux un Electeur de Saxe. Se 
flattent- ils qu'une capitulation nouvelle, dress&e 
avec beaucoup plus dhabilete et de sagesse 
qu autrefois, et que des pacta conventa, dont 
les causes les plus expresses assignent de la 
manière la plus claire les bornes de Tamtorite 
royale, seront un rempart assure pour votre 
liberté? Toutes les nations sont pleines de ces 
vieux titres, de ces vieilles chartes, que les 
souverains ne font aucune difficultè de signer 
et de violer. Apres tant d' exemples qui nous 
apprennent le cas qu'on fait des sermens, 
quel est homme assez ignorant pour ne pas 
avoir que Tambition gouverne 1mperieusement 
les princes, et que la justice et la verite osent 
a peine begayer quelques remontrances , en se 
prosternant aux pieds d'un monargue qui peut 
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perdre ses ennemis et tlever ses partisans a la 
plus haute fortune? | 
Je consens que , par vos nouvelles loix, vous 
ayez öté à votre roi toutes les prerogatives 
qui vous ont rendu ses predecesseurs si dange- 
reux, et vous ont forcè de recourir aux confe- 
derations et au veto, Je veux qu'il ne puisse 
plus corrompre ses sujets et se faire des cour- 
tisans, en donnant a des citoyens corrompus 
les charges, les dignités et sur-tout. les utiles 
starosties, qui doivent Etre la recompense de la 
vertu. Mais empecherez-yous que votre nou. 
veau roi, tlecteur de Saxe, ne se serve des 
revenus de son <Electorat pour vous acheter et 
vous accoutumer insensiblement à de laches 
complaisances? Non, monsieur le comte , vos 
compatriotes ne feront jamais aucune loi pour 
empecher que argent de Saxe ne passe en 
Pologne. Si vous me permettez de vous dire libre. 
ment ma pense, je Soupconne que les personnes 
qui favorisent {a maison de Saxe ny songent 
qu'a cause de ses richesses. Je ne veux pas 
dire que leurs vues soient intèressces et crimi- 
nelles, a Dieu ne plaise. Ils sont vraisemblable- 
ment les dupes de cette fausse politique qui 
trompe et perd toute Europe; ils crotent sans 
doute qu'il est avantageux dattirer chez soi 
beaucoup dargent Etranger , et que la Pologne 
sera heureuse si les richesses des Saxons contri- 


buent en partie à ses besoins. 
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Pour moi, je suis persuade que pour meriter 
le titre de roi, il n'y a point de prince qui 
ne se soumette a toutes les conditions qu'on 
voudra lui imposer; et il se consolera de la 
contrainte ou on le tiendra par Tesperance de 
sen affranchir. Quelque religieux observateur 
qu'il paroisse dabord des pacia conventa , il 
est homme, vous serez puni de Vavoirexpose 


à des tentations qui sont au-dessus des forces 


de Thumanite; il songera a vous asserv tr , il 
en meditera le projet, et ne Sen ecartera point. 


Nous le connoissons, me repondra-t-on , il a 


trop de justice et de moderation pour consulter 
une ambition criminelle ; et sa politique est 
trop eclairee pour aimer mieux gouverner des 
esclaves que des hommes hbres. Je. pense exac- 
tement comme vous. Mais, répondez- moi, 
connoissez- vous aussi son fils, son petit-fils , 
son arrière-petit- fils, etc. Dieu vous a-t-l appris 
par une revelation, que les princes de la maison 
de Saxe seront désormais des modeles de jns- 
tice et de sagesse? on vous flattera , on vous. 
caressera, comme dans tous Jes commencemens 
d'une domination nouvelle. L'histoire ne vous, 
a-t-elle pas appris que quelquefois de bons princes, 
ont fait de grands maux à leur nation, en lui 
inspirant une confiance aveugle, ou en la 
distrayant de ses principes constitutifs et de 
ses vrais interets ? Une distraction générale 
mpare des esprits; on ébranle d'abord les 
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loix, sous pretexte de faire un plus grand 
bien. Les nouveautes dangereuses $'accreditentsg 
on repandra alors de largent, et tout est perdu , 
parce qu'un prince qui veut acheter des amis 


trouvera toujours des sujets qui voudront se 
vendre. 


Il seroit inutile d'entrer dans le detail de 
gutes les pratiques qu'on pourroit mettre en 
age pour vous subjuguer; car je ne veux 


pas , a Vexemple de Machiavel, donner des 


lecons de tyrannie, et apprendre a Iinjustice 
par quelles fraudes detestables elle peut reussir. 
Mais soyez sürs que la politique est impru- 
dente, si elle exige d'un homme des vertus 
qui sont au- dessus des forces de Thumanite. 
Soyez convaincus qu'un roi trop riche par lui- 
meme trouvera mille moyens pour éluder la 
force des loix. Pen d.;adresse meme suffira pour 
vous tromper, parce que vous ne demanderez 
qu'a Etre trompes ; car plusieurs de vos com- 
patriotes m'ont avoue assez franchement, que 
Vargent n'a pas moins de credit en Pologne 
que dans le reste de Europe. Ignorez-vous 
combien amour de la liberté s'affoiblit aisé- 
ment et s ẽteint mème entièrement, si un prince 
veut amollir les ames par le luxe, la mollesse 
et les plaisirs? Quand elles ont perdu leur 
force, combien west- il pas aise de les glacer 
par la crainte? 

On me repondra peut-etre que mes alarmes 
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sont vaines , parce qu'en appelant Telecteur 


de Saxe sur le trone de Pologne, on ne man- 
queroit pas de porter une loi par laquelle il seroit 
regle et ordonne de la maniere la plus forte | 
et Ia plus solemnelle, qu'apres le regne de 
Felecteur qu'on auroit elu , les couronnes de 
Pologne et de Saxe serojent incompatibles. En 
consequence de cette pragmatique, un des fils 
du roi restera en Pologne, et l'autre ira regner 
dans les anciens domaines de ses peres. J'y 
consens; mais qui m'osera assurer qu'à force 
d'argent, de caresses et de. complaisances, le 
roi saxon ne fera pas revoquer cette loi salu- 
taire dans une diète generale? Les passions 
sont d' habiles sophistes, et leurs sophismes passe- 
ront pour des démonstrations. J'en suis sür; 
on trouvera les meilleures raisons du monde 
pour prouver qu'il n'est rien de plus avanta- 
geux a la Pologne que de s annexer en quelque 
sorte ja Saxe, et de profiter de ses richesses, 
de son alliance et de ses secours. 

Mais quand la corruption ne seroit point 


assez generale pour abroger votre loi fonda- 


mentale, je ne serois point sans crainte; car 
la politique, en Soccupant de Pavenir , doit 
preparer des obstacles aux caprices meme de 
la fortune. Il peut se faire que le jeune electeur 
de Saxe, que vous aurez couronnè, n' ait qu'un 
fils; et dans ce cas, les Polonois renverront-ils 
cet Heritier en Saxe, ou en le retenant, le 
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forceront-ils de renoncer à son dlectorat en 
faveur d'une branche de sa maison? Vos com- 
patriotes, monsieur le comte, n'auront point 
la durete necessaire pour prendre l'un ou l'autre 
de ces deux partis. Il est naturel, au contraire, 
qu'ils aient encore pour le fils la meme mdul- 
gence qu'ils auroient deja eue pour le pere. 
Cependant ces deux regnes peuvent Etre tres- 
longs : on se sera accoutume a Tumion de la 
Pologne et de la Saxe. Avec le secours des 
dncats de Vempire, la prerogative royale aura 
fait des progres, et il ne sera plus tems de 
s'opposer à ses entreprises. Je prie, monsieur, 
vos bons compatriotes de faire attention la 
plus serieuse sur ce que je viens de dire. Jai 
beau chercher, je ne trouve aucun moyen 
pour empecher qu'un roi de Pologne, qui joui- 
roit des revenus de-Telectorat de Saxe, ne fut 
pas dangereux pour la nation, et fut assez gene- 
reux pour se refuser constamment a un pouvoir 
qui se jeteroit, pour ainsi dire, dans ses mains. 

Pour prevemir un pareil malheur, je voudrois 


donc que la loi que meditent vos reformateurs, 


defendit a votre roi d'avoir des possess1ons 
Etrangeres, et qu'il renoncat d' avance a toutes 
les successions qu'il pourroit attendre de sa 
ſamille. D'autres motifs vous jnvitent encore 
a faire ce réglement; et si Ton veut s'en ins- 
truire, on na qu'a interroger un Anglois qui 
connoit Jes interets de son pays. Il vous dira 
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que I'Angleterre auroit Epargne beaucoup de 
Sang et des sommes immenses, si son roi n'avoit 
pas £te Electeur de Hanavre. Il importe a tout 
tat de navoir quun interet, et la Pologne en 
aura neEcessairement deux, des que son roi 
possedera une province en dehors. On vous 
associera a ses querelles, parce qu'on regardera 
cette politique comme un moyen de vous dis- 
traire de vos affaires domestiques et de vous 
asservir. Les flatteurs de la cour crieront de 
toutes leurs forces, qu'il est de votre honneur de 
defendre les interets de votre roi; et les Polonais 
sont sans doute trop genereux pour ne pas se 
laisser tromper par les raisonnemens de la flatterie, 

Les revenus que la republique accordera au 
roi doivent Etre tres - médiocres. Que les con- 
Federes , monsieur le comte, se gardent de faire 
la faute des Anglois, qui ont mis entre les 
mains du prince des richesses capables de les 
corrompre, et qui, en le rendant trop puissant, 
doivent affoiblir peu-à- peu les droits du parle- 
ment. Ce seroit un grand bonheur pour vous, 
si vous pouviez reduire votre roi a vous donner 
des exemples de desinteressement , de modestie, 
de temperance et de moderation. Plus la liste 
civile du prince sera petite, plus Ja loi qui 
Vaura reglee s'approchera de la perfection. II 
deroit encore a propos que les revenus royaux 
ne fussent point Etablys sur des terres ou des 
domaines qu'on abandonueroit au roi. Le pra- 
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duit de ces terres doit tantõt augmenter et tantot” 


diminuer, et cette variation deviendra un mal 
pour la rẽ publique. II le premier cas, le rot 
sera plus riche que la 1 ologne ne le desire: 
dans le second, gl faudra suppleer a ce qui 
manque aux revenus ordinaires , et la porte 
est ouverte a mille abus. II n bien difficile 
de navoir pas une premiere condescendance; 
et des qu'on en aura en une, il sera impossible 
de ne pas en avoir cent. Vous verrez que les 
terres de la couronne plus malheureuses que 
les autres, auront toujours Eprouve quel qu acci- 
dent. Je voudrois donc que le roi eũt un revenu 
fixe et regle, qui lui seroit paye par le tresor 
de la nation. On pourroit des ce moment 
aliener les domaines royaux, pour les employer 
a une foule d'etablissemens qui vous manquent, 
et sans lesquels votre republique ne sera jamais 
florissante. On pourroit partager quelques: unes 
de ces terres en portions modiques, dont on 
gratifieroit la noblesse qui auroit montre le plus 
de zele dans le moment de la reforme, et qui 
des - lors seroit plus interess&e a favoriser les 
loix nouvelles et a concilier Jes interets des 
dictines avec ceux de la diete générale. 
Vous sentez, monsieur le comte, que je ne 
puis entrer sur cette matiere dans tous les details 
qu'elle demande. Je dois me borner a proposer 
des vues generales, parce que les circonstances 
ou Ton se trouyera dans le moment que les 
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troubles cesseront, et qu'il faudra etablir unc 
nouvelle constitution, decideront de ce qu'on 
pourra faire de plus ou de moins favorable. 
Dans cette tourmente il ne faut point perdre 
de vue les grands principes; mais en paroissant 
les abandonner, il faut s'en eloigner le moins 
qu'il sera possible, et se preparer des moyens de 
rentrer dans la route dont on a paru s'ecarter. 

Les Anglois ont eu grand tort d'abandonner 
à leur roi administration des finances; ils ont 
tenté sa cupidite et celle de ses ministres, et 
ont fait des intendans infideles. Si tout manie- 
ment d' argent corrompt les hommes, ayons du 
moins la prudence de ne le pas confier à ceux 
qui pour notre intEret doivent avoir les mains 
les plus pures, qui par leur dignite et leur pou- 
voir ont la plus grande influence dans l'état, 
et peuvent se promettre I1impunite. Jes père que 
les Polonois seront plus sages que les Anglois. 
Ils trouveront encore d'autres avantages dans 
la methode que je propose: Tun de ne pas 
exposer le roi a des reproches, Tautre de 
pouvoir mettre plus aisfment les finances de 
la rẽpublique sur un pied convenable 2 ses 
besoins et à sa dignite. 

Une loi expresse doit defendre à la diète 
generale de jamais acquitter les dettes du roi, 
sous quelque pretexte ou raison que ce puisse 
etre. Il ne doit pas lui Etre permis d'acquerir 
des fonds et de faire un patrimoine particulier 
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4 ses Successeurs. L'argent qu'il aura amasse * 
ou place par un agiotage indigne de lui dans 
des banques etrangeres, ne passera point a son 
successeur, la republique en hæritera. Le reyenu 
accorde a la couronne doit etre substituè ou 
SACTE ; Cest-a-dire , qu'un prince en montant sur 
le trone , fie sera pas tenu de payer les dettes de 
son predecesseur. On sent aisement esprit de 
ces loix, et les avantages qu'elles se proposent. 
Le roi sera contraint , malgre sa grande fortune, | 
d'avoir de Tordre, de l' conomie, et de n'avoir 
que les desirs modestes d un citoyen; s il est aware, 
il le sera sans danger pour la republique ; s il est 
prodigue, sa prodigalité ne sera facheuse que 
pour lui et ses crëanciers; et certainement il ne 
trouvera point sur son credit de sommes dont il 
pourroit abuser pour donner des exemples funes- 
tes de luxe. Pour d barrasser le prince du soin de 
pourvoir au sort de ses enfans, que la republi- 
que donne et assure un patrimoine mediocre 
aux males, et une dot aux filles: la famille 
| rqyale se trouvera ainsi dans la dependance 
eternelle de la nation. Pour le dire en passant, 
il seroit a propos detablir dans Fordre de la 
succession une regle pareille a ce que nous 
appelons la loi saligue. Des femmes ne sont 
pas faites pour Etre les premiers magistrats d'une 
republique ; et d' ailleurs elles ne doivent pas 
porter des droits dans ses familles, qui pourroient 
ne pas vous convenir. 
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Je nai indique jusqu'à present que la moitiẽ de 
Vouvrage que les confederes de Bar doivent se 
proposer. Que serviroit, je vous prie, de ne don- 
ner à un roi hereditaire qu un revenu mediocre , 
si on lui laissoit la prerogative de dis poser a son 
gre des graces, des faveuts et des recompenses de 
la rẽpublique, droit dont vos rois mème Electifs 
ont abuse de la manière la plus Etrange et la 
plus funeste? Le prince ne manqueroit pas de 
s' en servir pour debaucher les citoyens et les 
attacher à ses interEts. La libertè à peine Etablie 
ne pourroit donc subsister que pendant quel. 
ques annees. Les Polonois mèriteroient donc de 
la perdre, puisque sans defiance pour Tavenir, 
ils auroient eux-memes fournt au roi des chaines 
pour les garrotter. Qu' ils n'1mitent pas les Anglois, 
qui se plaignent continuellement des entreprises 
de la cour et de la corruption du parlement, et 
qui aiment mieux Etre dans des alarmes contt- 
nuelles que de convenir des vices de leur 
gouvernement. 
ll vaut mieux suivre exemple que les Sutdois 
vous ont donne. Dignites ecclesiastiques, civiles 
et militaires, starosties, biens royaux, tout 
doit étre confere, si vous le voulez ; au nom 
du prince, et donne veritablement par la diète 
generale ou par le senat. Quand il vaquera une 
des places qui donnent une jurisdiction ou un 
commandement en chef, la diète présentera 
au roi trois candidats , parmi lesquels il choisira 
celui 
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celui qui lui sera le plus agreable. A Tegard 
des dignites inferieures , le sEnat fera Egalement 
la presentation de trois candidats. La loi ne man- 
quera pas sans doute d' inviter le prince a rendre 
sa prerogative plus respectable en recompensant 
le merite le plus distingue. Mais comme il seroit 
imprudent d'esperer que le conseil de la loi fut 
exactement suivi, et qu'il pourroit arriver que 
le prince ett Fesprit gauche, le cœur deprave, 
et qu'il ne consultat que ces caprices trop fami- 
liers aux grands, il seroit a propos de statuer 
que quand un candidat seroit recommande pour 
la troisieme fois par la diète ou le senat, il 
Seroit du bon plaisir du roi de le preferer a ses 
concurrens. 

Outre que par cet arrangement on enlève à 
la couronne le moyen le plus efficace d' aug- 
menter son autorite, en changeant en cour- 
tisans des hommes qui doivent Etre libres, on 
attachera encore les Polonois a leur devoir. 
Nayant désormais de grace, de faveur, d'avan- 
cement a attendre que de la nation, Tesperance 
et la reconnoissance les porteront également à 
aimer et a defendre les droits et les loix de leut 
patrie. N'en doutons pas, apres que le tems 
aura efface les prejuges et detruit peu -a- peu 
les habitudes vicieuses qu'une longue anarchie 
a fait naitre; les sEnateurs, les ministres, les 
nonces, les officiers qui s acquittent aujourd hut 


si mollement de leurs fonctiohs deviendront 
Tome VI. E 
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des hommes nouveaux. Leur exactitude deyes 
loppera une Emulation generale, qui ne laissera 
parmi vous aucun talent inutile. On sera inté- 
resse A avoir de la vertu, et amour de la patrie 
prendra enfin la place de cet esprit de cour et 
de flatterie qui des honore les grands a Varsovie, 


et la petite noblesse dans les provinces. 


Mais, dira- t- on, qui voudra d'une couronne 
ainsi degradee ? Je reponds qu'il faut porter dans 
les cœurs tous les vices dun esclave , pour dire 
que la couronne est degradee par des loix qui 
ne font que la rappeler aux idées primitives de 
son Etablissement et du droit fonde par la nature 
entre les hommes. Puisque les Suedois ont eu 
le bonheur de trouver un roi, pourquoi les 
Polonois qui habitent une terre plus fertile, 
seroient- ils moins heureux? Je ne crois pas 
qu'on fasse serieusement cette objection : mais 
si par hasard un prince refuse la royaute , ainsi 
temperee et modifice , jen feliciterai la Pologne; 
car c'est un grand bonheur de n'ayoir pas pour 
roi un homme assez insense pour n'estimer que 
le despotisme, et croire qu'il lui est utile de 
n' avoir aucune barriere contre ses passions. II 
n'y a point d' homme raisonnable, quand il 
studie et connoit les bornes de la raison hu- 
maine et la fragilite de ses vertus les plus subli- 
mes, qui ne trouve la fortune d'un roi assez 
grande, quand il est le premier magistrat d'une 
nation libre. | 
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Quoique ce chapitre commence A Etre assez 
long, je n'ai pas tout dit, monsieur le comte; 
et avant que de parler des autres branches de 
la puissance exEcutrice, permettez- moi de faire 
encore quelques reflexions sur les reglemens 
dont je viens d'avoir Thonneur de vous entretenir. 


— CCC 
CHAPITRE VL. 


Reflexions relatives aux loix qu'on @ proposces 
au sujet de la royaute. 


Ir me semble que les loix que je propose, 
relativement a la royaute, ne peuvent que 
plaire à la nation polonoise. Pourquoi senti- 
roit-elle quelque repugnance a 6ter à ses princes 
des prerogatives et des droits dont ils ont 
constamment abuse ? Trouve-t-elle si doux de 
recourir au destructif veto et aux redoutables 
confederations pour les opposer a la puissance 
avec laquelle le roi corrompt tout, et domi- 
neroit impèrieusement si vous ne vous jetiez 
ans Vanarchie pour echapper au despotisme ? 
n regarde communëment en Pologne le rot 
comme un ennemi domestique dont il faut 
toujours se defier ; pourquoi donc s'y feroit- on 
un scrupule ou une difficulte de le depouiller 
pour rendre sa dignite et son nom plus cher 
a ses sujets? Le grand-pere du roi Stanislas 
1 
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disoit qu'il preferoit une liberté agitee à une 
servitude tranquille; mais il auroit mieux aime 
vivre dans une republique dont les loix auroient 
uni la liberte et le calme. Je regarderois comme 
un crime de penser, M. le comte, que les 
arrangemens que je viens de mettre sous vos 
yeux fussent rejetes par les bons citoyens que 
Tamour de la patrie a places à la tete de la 
confederation, et qui depuis long-tems s'ex- 
posent pour defendre la liberté a des maux 
et a des dangers qui lasseroient un courage 
et une patience qui ne seroient pas heroiques. 
Il est tems que la Pologne ouvre les yeux 
| sur les vices de son gouvernement et qu'elle 
| Juge que pour n'etre plus expose aux malheurs 
qu'elle eprouve aujourdhui, il faut enfin recou- 
rir a d'autres remèdes que ceux quelle a 
employes jusqu'a ce moment. Vos palliatifs , 
le veto et les confederations ont agrandi les 
ll plaies de Tetat, et ils peuvent enfin les rendre 
incurables. La Pologne regoit aujourd'hui une 
lecon qui doit produire son effet, si elle est 
capable de faire un retour sur elle-meme. Si 
elle attend de plus grandes calamites pour 
corriger, il est a craindre que le vaisseau 


| souvent battu par la tempète, dEmate et qui 
1 fait eau de toutes parts, ne soit Submerge au 
premier coup de vent. 


Vous comptez que vous serez toujours en 
Etat de vous defendre, et que vous trouverez 


| 
| 
Ki 
1 
1 


2 


DE La PoLOGNE. 69 
toujours en vous-memes les sentimens qui ont 
fait prendre ies armes à vos peres pour venir 
au secours de la republique. Mais amour de 
la liberté, Vamour de la patrie, la constance, 
le courage, la patience, toutes les vertus ont 
des bornes dans le cœur humain. On a vu 
les Grecs, on a vu les Romains se lasser enfin 
d'une liberte qui leur coũtoit trop de peines 
et de travaux. Ces republicains si fiers alloient 
au- devant du joug et flattoient bassement la 
main qui les opprimoit. Je crois que les Polo- 
nois sont bien eEloignes de cette bassesse, je 
suis persuade qu'ils meritent encore les Eloges 
que vous leug donnez ; mais ne commencez- 
vous pas cependant a entrevoir quelqu'altera- 
tion dans leurs mœurs? Sont-ils encore ce 
qu'ils Etotent sous Jean Sobieski? Un commen- 
cement de decadence n'annonceroit- il pas une 
chite encore plus grande? Je le vois, M. le 
comte, vos compatriotes comptent trop Sur 
le pouvoir de Tequilibre qui gouverne, disent- 
ils, Europe, et qui ne permettra pas qu'on 
les opprime. Mais j'ai pris la liberte de vous 
prouver que cette politique de Vequilibre n'est 
qu'une chimere. La Pologne ne doit-elle pas 
se detromper en voyant avec quelle indifference 
Europe est temoin de ses malheurs? Ne doit- 
elle pas trembler en voyant qu'elle ne se sou- 
tient aujourd'hui que par le secours de la Porte, 
qu'on a eu tant de peine A retirer de cette 
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longue paix qui Tavoit engourdie? Si les 
Polonois ne corrigent pas leurs loix quand 
ils auront la paix, il est Evident que la Russie 
qui conservera ses mèmes eSperances ne renon- 
cera pas à ses projets am bit ieux. Si elle tente 
encore de les asservir, qui leur repondra que 
Europe ne se trouvera pas dans une situa- 
tion telle qu'aucune puissance ne sera en Etat, 
de les secourir? Tant que la Pologne ne 
pourra Etre d' aucune utilite a ses allies, pour- 
quoi espere-t-elle qu'ils auront la. generosite de 
se sacrifier à ses interets ? Enfin, M. le comte, 
il en faut revenir aux grands principes; toute 
nation qui ne se soutient pas par ses propres 
forces ne se soutiendra pas constamment par 
celles de ses allies. 

Je me persuade que les grands seigneurs de 
Pologne ayant un plus grand interet que les 
autres citoyens a jouir de leur liberte , sont 
aussi plus interesses a donner au gouvernement 
une stabilitè et une force qui protegent leur 
fortune. Leurs terres doivent ne pas produire 
la moitié des fruits qu'elles produiroient ils 
comptoient assez sur les loix pour y faire 
des etablissemens utiles; et elles sont rava- 
gees, des qu'une confederation fournit a la 
noblesse indigente un pretexte pour puller et 
butiner. Mais si la nation dissoute passe sous 
une domination etrangere, que deviendra 
cette grandeur qui est si chere? Le vainqueur 
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confondra tout, ou plutôt sa main $'appesan- 


tira principalement sur les grands, dont toutes 
les pretentions seront si opposces aux siennes. 
Seroit- il possible que Fesperance vague de 
monter sur le trone, et dont tout seigneur 
polonois, dit-on , nourrit son ambition et son 
oisivetè, füt un motif pour quelques uns de 
S'opposer à [heredite de la couronne et aux 
modifications qu'on doit mettre a la préroga- 
tive royale? Un piaste qui aspire à devenir 
roi ne sait pas ce qu'il desire. Ses Egaux qui 
le voient avec douleur au-dessus d'eux devien- 
nent ses ennemis; il est condamne en quelque 
sorte A ne régner que sur des conjures. On 
se console de netre pas roi, pourvu qu'un 
autre Polonois ne le soit pas z et c'est pour 
sexclure reciproquement que les grands appellent 
ordinairement un Etranger, Ils croient que ces 
Elections les font respecter en Europe: erreur. 
Une couronne donnee par Pintrigue ou achetee 
par Targent ne sert qua multiplier les haines 
et les rivalites qui vous divisent, et qui ont 
excite vos voisins A ne vous laisser que les 
vaines apparences d'une election libre. Ne 
Seroit-il donc pas utile aux grands de se debar- 
rasser des soins cuisans que leur donne une 
couronne Elective et des malheurs qu'elle 
entraine après soi? 

Si les grands vouloient conserver les prero- 
gatives royales, parce qu il leur seroit plus 
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avantageux et plus commode d'attendre des 
faveurs et des distinetions du roi que de la 
nation, ils n' oseroient pas Tavouer. Ce seroit 
convenir qu'ils craignent les regards et le 


jugement du public, et qu'ils croient qu'il leur 


sera plus aise de meriter des graces du prince 
par leurs assiduités et leurs flatteries , que de 
sen rendre dignes auprès de leurs compatriotes 
par des talens distingues et des services reels. 
Toserois prendre la liberté d' avertir quelques- 
uns de vos grands qui ont plutot Vambition 
d'un courtisan que d'un citoyen, de se respec- 
ter davantage et d'avoir plus de confiance 
en eux-memes. Ce sont les vices de leur gou- 
vernement qui les oppriment. C'est Vanarchie 
une republique qui ne peut avoir aucune 
reg'e ni former aucune entreprise utile qui les 


cor damne à se livrer à Toisiveté dans leurs 
t.rres ou a la cour. Il ne faut que des cir- 


constances plus heureuses pour qu'ils trouvent 
en eux des talens quils ignorent. Qu'on sho- 


nore en faisant le bien public, et je vous 


reponds que les grands obtiendront plus aisé- 
ment la faveur des citoyens, qu' ils n obtiennent 
aujourd'hui celle de la cour. D' ailleurs, ces 
grands peuvent-ils ignorer les avantages d'une 
haute naissance et d'une grande fortune? La 
consideration dont ils jouissent a la faveur 
de leur nom leur donnera toujours un grand 
gredit dans les diétines de leur palatinat, dans 
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la republique entière et dans la ditte legislative. 
Les nations les plus libres n' ont- elles pas ob& 
a ce pr&uge qui sembleroit devoir Etre reserve 
aux monarchies ? Que ces grands soient donc 
fortement convaincus que sans avoir un merite 
egal à celui d'un simple gentilhomme ils obtien- 
dront par preference les principales dignites- 
Pour la noblesse d'un ordre inferieur, il me 
«emble qu'elle trouveroit un avantage essentiel 
dans les arrangemens que je propose. Elle 
doit adopter avec plaisir une constitution qui 
oteroit au roi les prerogatives de disposer 2 
son gre de toutes les dignites et de toutes les 
graces, puisque la mediocrite de son état et 
de sa fortune ne lui permet pas d'approcher 
de la cour, ou de se rendre assez recomman- 
dable pour se faire craindre et acheter. Il ne 
Sagira pour ces gentilshommes inconnus que 
de se faire aimer et estimer dans leur palati- 
nat. Au lieu de ne se servir de leur esprit 
que pour faire fortune par des moyens bas et 
rampans, une nouvelle carrière s ouᷣrira pour 
eux; ils montreront du zele dans leurs dietines, 
et ce zele developpera des talens. A peine 
un gentilhomme obscur aura: til obtenu a force 
de mérite d' etre mis dans la liste des candidats 
que les dietines recommanderont à la diète, 
et que la diete presentera au ror pour obtenir 
des dignites, que toute la petite noblesse espe. 
rera de sortir de son obscurite. On yolt sans 
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peine quel bien immense il doit resulter de 


cette esperance. Une Emulation generale ani- 


mera toutes les parties de la republique. L'envie 
de se rendre utile et de se distinguer, qu'aura 
tout petit gentilhomme, deviendra un aiguillon 
pour les grands; ils ne se negligeront plus, 
ils chercheront à s'instruire; et avant que 
d'obtenir une place, ils voudront avoir acquis 
les connoissances necessaires pour la remplir- 
De-la la gloire et le bonheur d'une nation. 
Je prie de se rappeler qu'une des principales 
causes qui rendirent les vertus et les talens si 
communs dans la republique romaine, C'est 
E rivalite qui se mit entre les pleb&iens et les 
1 

Un peuple ne doit compte à personne des 
n qu'il fait dans son gouvernement 
et ses loix. Le droit naturel etablit ce principe; 
mais l' ambition des cours de TEurope en a 
malheureusement ẽtabli un autre qui ne per- 
mettra peut- tre pas aux Polonois de suivre 
les conseils d'une sage politique. Toutes les 
puissances sont Occupees a s' observer mutuel- 
lement, toutes tiennent à leurs préjugès, aucun 
ne veut se corriger de ses erreurs; et pour ne 
rien perdre de sa consideration, on voudroit 
que ses voisins fussent incorrigibles. En medi- 
tant une réforme, vous ferez naitre des senti- 
mens divers, suivant les differens interets qu'on 
prend a votre republique. Quelques puissances 
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craindront de perdre Tinfluence qu elles ont 
acquise dans vos affaires, si elles voient que 
vous commenciez a Etablir parmi vous un 
ordre et une regle qui vous feroient respecter. 
Les autres vous seconderont dans Tesperance 
de vous avoir pour allies et de profiter de 
vos forces. Cet objet important merite quelques 
observations particulières; et avant que de 
reprendre ce qu'il me reste à dire sur la puis- 
sance executrice, je vous prie, M. le comte, 
de me permettre d' examiner dans le chapitre 
suivant les interets des puissances de Europe 
relativement a la reforme de vos loix. 


. 4 - 
CHAPITEAEE 


Comment la reforme du gouvernement Polonois 
doit etre vue par les cours de Europe. 


IL est juste de commencer par la Russie, 
dont vous vous plaignez amèrement, qui na 
que trop d' amis et de serviteurs parmi vous; 
et que par une extreme imprudence ou par une 
suite nEcessaire de vos divisions et de votre 
foiblesse , vaus n'avez que trop souvent appelee 
comme mediatrice et garante dans yos diffe- 
rends. La conduite de cette puissance à votre 
egard , depuis le regne de Pierre premier, vous 
instruit de ses vues et de ses projets. Ce ne 
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sera jamais que malgre elle quelle renoncera x 


Tambition de vous subjugyer, ou du moins 


de regarder votre pays comme une de ses pro- 
vinces, et votre roi comme son lieutenant. 
Je vous prie de remarquer que la Russie s'est 
formee dans le tems que tous les Etats de Eu- 
rope, Epuises par leur luxe, des guerres con- 
tinuelles et des armees trop nombreuses , ne 
pouvoient plus jouir de la meme consideration. 


La nouvelle grandeur de Pierre premier, ses. 


forces de mer, la discipline de ses troupes » 
ses succès contre les Suedois, et Tordre qu'il 
avoit mis dans ses finances, le placerent natu- 
rellement dans le nombre des principales puis- 
sances, et firent rechercher son alliance. Ce 
prince, qui auroit dit se borner sagement A 
policer intérieur de son empire et à le peu- 
pler, s abandonna a son ambition. Ne pou- 
vant s'agrandir qu aux depens de la Porte, de 
la Suede et de la Pologne. Il vit qu'il étoit 
sẽparè des Turcs par des déserts; que des con- 
quetes en Suede le retiendroient dans le Nord, 
et quen $avancant au contraire en Pologne, 
il s approcheroit des puisssances qui donnent le 
principal mouvement aux affaires de I Europe, 


et dont il vouloit se faire respecter. Il ne douta 


point que l' empire qu'il avoit acquis dans le 


Nord ne lui valat la plus haute consideration 


dans le Midi. Une seconde raison, monsieur 


le comte, qui le porta a s tendre de votre cotc, 


- 
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ee fut votre anarchie meme; il se flatta qu'elle favo. 
riseroit ses entreprises, et qu'il auroit meilleur mar- 
che des Polonois que des Suedois et des Turcs. 

S' il m'est permis de dire librement ma pen- 
ce, jͤavouerai qu'il est surprenant que la Polo- 
gne ne soit pas deja deyenue une province de 
Russie. Au lieu de cette inconstance, de cette 
etourderie, de cette avidite dont tous les peuples 
de I Europe sont les dupes depuis plus de deux 
siecles; si la cour de Petersbourg ent employe 
la conduite admirable des Romains, qui savoient 
si bien mettre a profit les passions, les vices 
et les vertus de leurs allies et de leurs enne- 
mis, si bien cacher leur ambition, si bien pré- 
parer leurs conquetes, et se faire aimer des 
peuples qu'ils vouloient asservir; je ne vois 
point comment les Polonois auroient pu échap- 
per au danger qui les menacoit. 

Tout ce qui se passe aujourd'hui est une 
preuve que cette cour n'a point renonce à ses 
projets d'agrandissement. Les confederes doivent 
donc Etre sürs qu'elle tentera tout pour s' op- 
poser A la reforme qu ils voudront faire dans 
leur constitution. Mais si elle s' puise dans cette 
guerre, si elle derange ses finances, si elle perd 
ses meilleures troupes, et que la Porte lui 
impose , comme elle a deja fait a Pierre premier, 
zur les bords du Pruth, la loi de ne plus se 
meler de vos affaires domestiques; que vous 
importe sa mauvaise yolonte à votre Egard © 
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N'osant plus agir à force ouverte, ni inonder 
vos palatinats de ses troupes, ce ne sera que 
par des intrigues et des cabales qu'elle traver- 
sera vos projets. Esperez donc, il vous sera 
encore permis de faire de grandes choses. On 
diroit que la politique russe n'a rien calcule, 
n'a rien prevn, et ne cherche qu'a éẽtonner par 
Ja hardiesse et la singularite de ses entreprises, 
sans se soucier quelle en sera la fin. Il me sem- 
ble qu'on ne peut s empècher de mal augurer 
de ses affaires; et à moins de quelques hasards 


extraordinaires sur lesquels il n'est jamais pen 


mis de compter, elle doit succomber avant 
que d'atteindre le but qu'elle se propose par 
cette guerre. Ses finances seront plutot epuisces 
que celles du grand-seigneur. Il est vrai que les 
Turcs, apres une paix de trente ans qui paroit, 
les avoir Enerves , n'ont plus ces soldats que 
Montecuculli estimoit. Les janissaires ont perdu 
leur ancien courage; et sous les gEneraux inex- 
perimentes qui les commandent, cette campa- 


gne et la suivante seront peut- etre encore mal- 


heureuses; mais $1] reste quelque sentiment 
d'honneur et de gloire dans empire ottoman, ses 
disgraces meme ne doivent:- elles pas PFirriter et 
Teclairer ? Ces soldats, qui ne savent aujour- 
d'hui que fuir, s aguerriront, les fautes qu'on 
4 faites serviront de lecon; et tandis que la 
Porte reprendra son ancien esprit, la Russie ne 
pourra enfin lui opposer que de nouvelles 
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recrues. Ajoutez à cela, que les troupes de la 
confederation rEpandues dans toute la Pologne 
et la Lithuanie , on elles font la petite guerre, 
empechent la Russie de reunir ses forces et de 
les, porter toutes contre les Turcs. 

Si mes conjectures ne sont pas vaines, la 
cour de Petersbourg ne verra point diminuer 
ses succès, sans Etre negligee de ses allies. Ils 
la serviront mal dans le declin de ses affaires, 
parce que c est une politique tres - ancienne 
dans le monde, et assez generalement recue en 
Europe, de n'etre attache a ses amis qu' autant 
qu'ils sont heureux , de les mal servir quand 
leur fortune est douteuse, et meme de les trahir 
dans Vadversite. Mais ne nous en tenons pas à 
ces maximes generales. Je vous prie, monsieur 
le comte; faites attention que !/Angleterre, plus 
divisee que jamais par les factions qui parta- 
gent le parlement , et occupee de ses colonies 
pretes a secouer le joug de leur metropole , ne 
Sera point en état de servir les vues de la Russie. 
Certainement elle wenverra pas dans la Medi. 
terrance une armee navale pour seconder les 
efforts inutiles de Vescadre russe. Les Anglois 
prevoient quils auront besoin de leurs forces 
en Amerique, et ils connoissent dailleurs trop 
bien leurs interets pour souffrir qu'on sacrifie 
le riche commerce qu'ils font dans les Echelles 
du Levant a celui du Nord. Il n'est pas meme 
vraisemblable que la cour de Londres puisse 


Bo Do GovuvERx. ET Drs Lois 


servir la Russie par des négociations. Si son 
credit a la Porte n'est pas perdu, il doit etre 
du moins fort ebranle, depuis que le gouverne- 
ment a permis à des Anglais de s' embarquer 
sur Tescadce de Russie, soit comme officiers , 
soit comme simples matelots. Je ne sais point 
quel est I'ttat des nẽgociations aupres du divan, 
Jignore quel en est l'esprit; mais j'oserois avan- 
cer qu'il est plus aise a la France de porter le 
grand-seigneur a continuer la guerre pour TEpa- 
rer ses disgraces et retablir- sa reputation , qu'a 
Angleterre de Tengager a faire une uu 
honteuse. 

Quoique le Danemarck, autre allie de la 
Russie, affecte beaucoup de zele en sa faveur , 
remarquez avec soin que ce zele est infructueux , 
et soyez Sur que la cour de Coppenhague fait 


des vœux secrets pour la liberte des Polonois. 


Outre Vinteret general et commun de voir humi- 
her une puissance qui affecte sans art et sans 


retenue l empire du Nord, elle n'a point oublic- 


les longues querelles que les duches de Holstein 
et de Sleswick ont fait naitre. Elle conserve ses 
haines ou du moins ses défiances, et le traité 
qu'elle a fait avec la cour de Petersbourg ne la 
rassure pas entièrement. Elle doit craindre qu'en 
montant sur le trone , le grand duc ne ratifie 


pas les conventions stipulèes par sa mere, si le 
bon état de ses affaires ne lui permet pas d ou- 


blier les pretentions de sa maison et de negli. 
| ger 
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ger un ètablisse ment considerable dans Vemprre. 
Pour peu que le Danemarck soit instruit du 
credit mediocre qu' ont aujourd'hui les traites 
les plus solemnels, il doit desirer avec ardeur 
que Ja reforme de votre gouvernement dont il 


na rien a craindre, vous mette en état dar- 


rcter les progres de la Russie et d'intimider son 
ambition. 

La preuve que le roi de Prusse n'est pas sin- 
cerement Tami de la czarine , c'est qu'il se con- 
tente de parler de son attachement sans agir; 
il pourroit avec ses forces et la superiorite de 
son genie decider la question, et il ne le fait pas: 
il me semble qu'on peut tirer de-la une foule 
de consequences. Il est donc evident qu'il est 
aussi peu attache aux interets de la Russie qu'à 
ceux de la Pologne. Ce prince se souvient des 
maux que les Russes lui ont faits dans la der- 
niere guerre; il n'a pas oublie que le premier 
acte de souveraineté de la czarine regnante a 
ete de se declarer son ennemie, en rompant brus- 
quement alliance étroite que son mari avoit 
faite avec lui. Un prince ambitieux, qui jouis- 
soit de la gloire de n'avoir pas succombè sous 
effort de I Europe conjurèe, touchoit enfin au 
moment de se venger et de faire la loi a ses enne- 
mis, et on le prive de cette satisfaction. La poli- 
tique peut bien prescrire a ce prince de feiudre 
des sentimens qu'il n'a pas; mais svrement elle 


neffacera point dans son ceur} le souvenir du 
Tome VIII. F 
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tort qu'on lui a fait; soyez persuade que les 
passions conservent toujours leur empire. 

Si les Russes sont enfin battus, si les Tures 
reprennent leur ancien courage, je suis sur, 
monsieur le comte, que le roi de Prusse verra 
cette revolution avec plaisir, et ne se brouil- 
lera point avec la Porte, dont il aura tot ou 
tard besoin contre la cour de Vienne et meme 
contre la Russie. Je crois encore que ce prince 
ne souffriroit pas patiemment que vous vous 
rendissiez redoutables a vos voisins. Quelqu' ha- 
bile qu'il soit a la guerre, quelqu' adresse qu'il 
ait a demeler les ressorts de cette intrigue 
cachee qui gouverne et agite I|'Europe , je serois 
assez porte à penser qu'il ne $'opposera point 
a la reforme de votre gouvernement, si vous 
paroissez vous contenter de recouvrer votre 
zndependance. Il na rien fait jusqu'a present 
qui fasse s0upconner qu'il pense que les prin- 
cipes d'un bon gouvernement soient le fonde- 
ment de la prosperite durable des etats. Il est 
accoutume a ne compter que sur les talens , il 
ne voit rien au-dela qui soit nécessaire A ses suc- 
cès et à sa gloire; et il ne verra dans vos nou- 
velles loix que la fin de vos troubles et le 
commencement d'une tranquillite civile et 
domestique. 

Si les Turcs, toujours malheureux , Etoient 
obliges de demander la paix, j avoue que je 
ne vois point comment la Pologne pourroit se 
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defendre contre la Russie , et ne pas consentir 
aux conditions humiliantes qu'elle imposeroit. 
Je ne devine point d' où vous pourriez attendre 


quelque secours. Puisqu on vous neglige aujour- 


d' hui, parce qu'on cra nt de faire des efforts 
inutiles pour vous empech-r de succomber; 
quand vous aurez Succombe, vous tendra: t- on 
la main pour vous relever? Mais j; carte, mon- 
Sieur le comte, ces tristes 1dees; et comme 
Jai eu Thonneur de vous le dire, il y a toute 
apparence que la cour de Petersbourg sera 
obligee la premiere de poser les armes. Dans 
ce cas, bien loin de $'oppcs?r a la reforme de 
vos loix, ne doutez pas que la Porte ne favo- 
rise puissamment les confederes , ne fut- ce que 
pour humilier davantage ses ennemis, et Eleyer 
une espece de trophee a ses victoires, 

De toutes les puissances voisines de la Polo. 
gne, la plus difficile a manier, c'est sans doute 
la cour de Vienne. Sa politique en general est 


plus lente, plus reflechie et plus constante que 


celle des autres cours; et selon les apparences 
elle doit cet avantage au gouvernement feodal 
de empire, qui lui donne de grands titres et 
peu de pouvoir. Avec des vassaux qui ont de 
grands droits, quelquefois des forces considé- 
rables et souvent des allies tres-puissans, on 
est oblige de cacher ses vues, de seduire, de 
s1nsinuer avec adresse et de preparer avec art 


tautorite a laquelle on aspire. Quelquefois la 
F 2 
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politique autrichienne s endort, C'est. a· dire 
quelle semble oublier ses principes; mais elle 
ne les abandonne pas, et ne fait rien qui y soit 
contraire. TH! 
Tout le monde sait que Charles-Quint avoit, 
si je puis parler ainsi, une ambition vague , 
qui sans objet fixe et determine d'agrandisse- 
ment, se portoit à la fois à toutes les entreprises 
dont il espèroit tirer quelqu'utilite. I] paroit 
que ce prince a forme le caractere de ambition 
de sa maison. Ses premiers successeurs ['imite- 
rent; mais l' experience ayant enfin appris a ces 
princes qu'il vaut mieux finir une affaire que 
d'en entamer dix, ils ont mis plus d'ordre dans 
leur politique; et en $'occupant entierement de 
leurs interets presens, ils songent à ceux qu'ils 


peuvent avoir un jd6ur, et se gardent de rien 


faire qui puisse y Etre contraire. 

Si la maison d' Autriche, monsieur le comte, 
n'a pas profte des desordres de votre anarchie 
pour vous subjuguer, ou du moins pour avoir 
chez vous le credit dont la Russie y jouit, vous 


ne le devez quaux affaires importantes dont 


elle a ẽtè occupee depuis deux siècles dans le 
midi de Europe. Mais je ne voudrois pas 
rẽpondre qu'elle ne regardat pas vos divisions 
et tous les vices de votre gouvernement comme 
autant de moyens et de titres pour vous sou- 
mettre un jour à sa domination. Si ma conjec- 
ture est fondèe, ne doutez point que la cour 
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de Vienne ne fut tres-fachee de vous voir sortir 
de votre anarchie, et ne crit cette entreprise 
contraire A ses intèrẽts et à ses CSPETANCES. 

Je ne sais a quoi Ton doit attribuer Findiffe-, 
rence avec laquelle elle est temoin de la guerre 
des Turcs et de la Russie. Est-ce une suite de 
ses liaisons avec la France qui vous favorise? 
La maison d' Autriche voit-elle avec jalousie 
Tascendant que la Russie a pris dans vos 
affaires? ou pour conserver une alliance neces- 
Saire contre la Porte, ne veut-elle pas servir 
Fambition d'une puissance qui ne pourroit en 
vous subjuguant s approcher de la Hongrie et 
de l empire sans devenir son ennemie ? Apres 
avoir ouvert au conseil de la confederation un 
asyle a Eperies, pourquoi votre miaistre A 
Vienne ne peut. il entamer aucune negociation ? 
Il west pas surprenant que n ayant aucune con- 
noissance des personnes qui gouvernent les 
cours, et ne lisant pas mEme les gazettes, je 
sois embarrasse : mais vos confederes ne doivent 


pas etre, et ce seroit a eux a resoudre tous ces 


problè mes. Quoiqu'il en soit, je crois que vous 
devez tout tenter pour tenir d' abord Vimpera- 
trice reine dans cette espèce de neutralite qu elle 
montre, et ensuite pour la rendre favorable à 
vos projets de reforme. | 

Ce dernier point me paroit si important, 
que je ne balancerois point, à la place des 


Polonois, d'offrir la couronne au duc de Saxe- 
F 3 
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Teschen; et ce choix vous concilieroit tous les 


partisans de la maison de Saxe. Si cette propo- 
sition Etoit regue avec froideur, on pourroit 
clever sur le trone le futur mari de Parchidu- 
chesse qui est a marier. J irois meme, permettez- 
moi, monsieur le comte, de dire tout ce que je 
pense; j irois jusqu'à prendre un archiduc pour 
roi. Vous me repondrez sans doute, que le duc 
de Saxe - Teschen n'aura vraisemblablement 
point d'enfans, et qu' ainsi vous vous trouverez 
encore exposẽs aux inconveniens d'un nouvel 
interregne et d'une nouvelle election. Vous 
remarquerez que cette perspective ouverte a 
ambition entretiendra parmi vous esprit de 
cabale, dintrigue et de parti, qu'on ne peut 
trop se hater de detruire, que le gouvernement 
toujours ebranle ne prendra aucune consistance, 
et qu'on perdra occasion la plus favorable de 
faire une reforme. Mais passons au choix d un 
archiduc. Vous me direz que vos compatriotes 
sont accoutumes a craindre la maison d'Au- 
triche. Je connois les sentimens qui accompa- 
gnent une pareille crainte, et en consequence 
les Polonois seront d'autant moins disposes a 
couronner un archiduc, quils ne douteroient 
point qu'il ne parvint bientot avec le secours 
de sa maison a s'emparer d'un pouvoir arbitraire. 

Je reponds qu'il seroit aise, en placant le duc 
de Saxe- Teschen sur le tröne, de nommer 
Eventuellement son successeur, dans le cas où 
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11 r'auroit point d'enfant mile. Cette double 
election previendroit, si je ne me trompe, les 
1nconveEniens que vous craignez, et ce seroit 
meme un moyen de vous attacher quelque 
maison dont les secours pourroient vous etre 
necessaires. Il est vrai que Iidee d'un archiduc, 
roi de Pologne, offre d'abord quelque chose 
d'effrayant a des hommes assez jaloux de leur 
libertè pour aimer le vero et les confederations ; 
aussi nest- ce qu'a la derniere extremite qu'on 
peut recourir a un pareil expedient, et dans le 
cas ou ce seroit le seul moyen pour gagner la 
cour de Vienne et Vattacher a vos interets. 
Cependant il ne faut pas se faire des terreurs 
paniques. Dans une affaire de cette importance, 
c'est la raison et non pas les prejuges qu'il 
faut consulter. Il me semble que, si j avois 
Thonneur, monsieur le comte, d' tre votre 
compatriote, je placerois fort volontiers un 
archiduc sur le trone , pourvu que ce fit aux 
conditions que Jai établies dans un chapitre 
precedent. 

Sans doute qu'on formeroit à Vienne de 
grandes esperances sur la fortune de Varchiduc. 
On se flatteroit qu'il augmenteroit d' abord son 
autoritè par une politique lente et constante, 
et qu'il se serviroit ensuite de son pouvoir pour 
travailler à Tagrandissement de sa maison qui 
I auroit favorisé et servi dans ses entreprises. 
Nlais tout cela ne doit paroĩtre qu'un beau reve 
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qui peut amuser la ville de Vienne, mais inca« 
pable d'effrayer la Pologne. En attendant tout 
ce pouvoir à venir, je gagerois que Fimperatrice- 
reine, dont toute Europe admire les vertus, 
aura plutot la politique d'une mere qui veut 
Etablir solidement ses enfans, que celle d'une 
princesse ambitieuse que le despotisme seul 
peut satisfaire. Elle conseillera à son fils de ne 
pas trahir ses sermens, et de se rendre agreable 
a la nation qui l' aura adopte. Si elle craint que 
son fils encore jeune ne, soit porte a confondre , 
comme la plupart des princes, Jautorite et la 
gloire, elle TVinvitera elle-meme a se moderer 
et à ne faire naitre aucune defiance. Elle lui 
apprendra que la voie la plus sure de preparer 
les progrès de sa puissance, c'est de paroitre 
Satisfait de celle qu'on lui confie. Pour mieux 
instruire son fils et l' accoutumer a son état, elle 
se gardera avec soin de blesser les . des 
Polonois. 

- Cependant cette princesse, dont on se defie 
aujourd'hui, ne regnera pas éternelle ment, et 
la Pologne doit sentir qu'il n'y aura plus la 
meme intelligence entre votre roi et la cour 
de Vienne. Un frere n'a point les sentimens 
d'une mere; et selon les apparences, Vempereur 
Sera moins occupe de la fortune de son frere 
que de la sienne; et s'il n'est pas ambitieux 
pour lui, je ne crois pas qu'il le devint en 
taveur de votre roi, En verite , monsicur le 
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comte, peut-on s alarmer serieusement en 
voyant Tagrandissement et Felevation des diffe- 
rentes branches d'une maison, quand on con- 
noit un peu les passions humaines et Fempire 
avec lequel elles gouvernent les cours ? Les 
successeurs de Charles - Quint et de Ferdinand 
eurent-ils entreux cette union qui auroit fait 
trembler empire et ! Europe entiere ? Je pour- 
rois vous citer une foule d'exemples pour vous 
prouver que des princes dune meme maison 
ont souvent des interets tres - differens. Mais 
permettez - moi seulement de vous demander si 
quelque chose pouvoit etre plus ridicule que 
toutes ces declamations pueriles , par lesquelles 
on tentoit d'alarmer ! Europe au commencement 
de ce siècle, quand il s agissoit de la succession 
d Espagne. Que devint cette masse du pouvoir 
qui devoit tout écraser? A peine Louis XIV 
avoit- il ferme les yeux, que les Francois et 
les Espagnols prirent les armes et se firent la 
guerre. | 

Un archiduc que vous Eleveriez sur le trone 
renonceroit à tout ce qu'il peut attendre des 
successions de sa maison, et par- là il s atta- 
cheroit plus étroitement à vous. Si la cour de 
Vienne wemploie que les voies de Pinsinuation 
pour accroitre Pᷣautoritè de son archidue votre 
roi, vous pouvez vous suffire a vous-memes. 
En effet, le patriotisme que votre nouveau 
gouvernement aura fait naitre est un rempart 
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1mpenetrable contre Vintrigue et la corruption 
Si elle veut mettre en usage la force, ce qui 
n'est pas vraisemblable, vous trouverez des 
allies tout faits dans les ennemis naturels de la 
maison d'Autriche. Vous anrez la Porte , vous 
aurez les princes de Fempire, vous aurez peut- 
etre la Russie. Cette bourrasque meme pour- 
Toit vous devenir utile, et vous attacher plus 
fortement a vos nouvelles loix. Le tems fera 
enfin ce que la politique seule anroit da faire, 
et les branches autrichiennes qui regneront à 
Varsovie et à Vienne se regarderont comme 
des maisons étrangeres. | 

De toutes les autres puissances de Europe, 
iln'y a que la Suede et la France qui puissent s in- 
teresser sincèrement aux progres de vos affaires 
et a Ia reforme de votre gouvernement. La 
premiere craint la Russie et la hait; cette crainte 
et cette haine que vous partagez avec la Suede, 
doivent servir de fondement a votre liaison. 


La Livonie a été autrefois une pomme de dis- 


corde entre les Suedois et vous; mais ces anciens 
differends ne subsistent plus et sont oubliés, 
et vous n'avez aujourdhui que des raisons de 
vous aimer. La Suede verra avec plaisir que 
vous adoptez les principes de son gouverne- 
ment, et ce sera pour elle une raison de vous 
aimer, de vous servir et de vous aider autant 
qu'elle pourra, et sans s'&carter de la politi- 
que paciſique dont elle a besoin pour consolider 
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son excellente constitution, se defaire des pré- 
juges, des erreurs, et qu'il me soit permis de 
le dire, des vices que les Sue dois tiennent 
regnes de Charles XI et de Charles XII , 

qui nuisent à la züreté de leur nouveau IG 
vernement. Bien loin d'etre jalouse des forces 
que vous acquerrez en sortant de votre anar- 
chie, la Suede les regardera comme son propre 
bien; et elle esperera de $en servir utilement 
contre la Russie, si cette puissance ne renonce 
pas a Tambition dont elle inquiete ses voisins. 
Comptez de votre cote sur les secours et les 
diversions de la Suede ; mais elle ne se piquera 
point, car sa situation ne lui permet pas encore 
cette politique sublime; elle ne se piquera point 
de la gloire d'obliger des ingrats et une repu- 
blique en desordre , qui n'est pas en état d'avoir 
une volonte, de prendre une resolution certaine 
et de se defendre elle -mEme : elle attendra 
pour vous servir que votre alliance puisse lui 
etre avantageuse. Des aujourd'hui ses loix peu- 
vent vous étre de la plus grande utilite. Les 
Suedo1s ont étè aussi malheureux que les Polo- 
nois avant la celebre revolution de Gustave- 
Vasa; et ce qu'ils ont fait depuis peut vous 
instruire de ce que vous devez faire. 

La France est Iallice naturelle de la Pologne, 
et comme la Suede , elle ne peut que gagner 
a voir augmenter vos forces et votre puissance. 
Il seroit inutile, monsieur le comte, de rap- 
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porter ici les raisons qui font empechee de se 
declarer ouvertement en votre faveur; il suffit 
de voir sur la carte par quelles vastes pro- 
vinces lu Pologne et la France sont SEPATEES, 
pour juger que nous ne pouvions point vous 
aider par nos armes; mais nous ayons engage 
le grand-seigneur a prendre votre defense, et 
c'est vous avoir rendu le service le plus impor- 
tant. Si la France entend ses interets , et sans 
doute elle les entend, elle secondera les desirs que 
vous avez de changer vos loix et de donner 
une nouvelle forme à votre gouvernement. 


Plus vous lui ferez connoitre vos intentions 


à cet égard, le zele et les esperances des con- 
federes, plus vous augmenterez Tardeur que 
nous avons de vous Etre utiles. Si vous devez 
cacher vos projets et vos esperances A la cour 
de Vienne, vous ne pouvez au contraire les 
montrer avec trop de confiance au ministere 
de Versailles. Il Jui importe que la Pologne, 
dont la prosperite ne peut jamais lui donner 
aucune inquietude , sorte de son anarchie et 
devienne une puissance sur laquelle on soit en 
droit de compter. Il lui importe d'avoir dans 
le nord un allie qui puisse faire des diversions 
utiles, et qui par sa position soit en état d' at- 
taquer les puissances qui tenteront de nous 
nuire. 

Vous devez ne rien craindre, et meme ne 
rien esperer des autres puissances. L'Angleterre, 
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ainsi que Jai deja eu Ihonneur de vous le dire, 
sest fait des affaires trop SErieuses avec ses 
colonies pour vorloir se meler des vötres. Le 
beau tems des Provinces-Unies est passé a force 
de s etre melee des querelles des rois, d'avoir etE 
les dupes de la politique, de Vequilibre, et fait 
dans I'Europe un role trop considerable ; et elles 
ont tombees dans un etat d'epuisement et de foi- 
blesse dont personne ne se doutoit, et que /avant- 
derniere guerre a fait connoitre a tout le monde. 
La Hollande a pris enfin par necessite les prin- 
cipes de conduite qu'elle auroit d adopter par 
sagesse apres la paix de Westphalie. Elle ne 
$ occupe aujourdhui que de son commerce; 
apres Pavoir fait fleurir en menacant de ses 
armes ceux qui aurolent voulu le troubler , 
elle veut le conserver prudemment par des 
complaisances. Pour naviguer librement dans 
la mer Baltique, elle observera la plus exacte 
neutralite au sujet des affaires du nord. Que 
leur importe que vos loix soient sages ou non? 
Ce qui les touche uniquement ou preferable- 
ment à tout, c'est le bled que les Polonois 
vendenta Dantzick, et qu'elle achete pour nourrir 
une partie de ses habitans ou le revendre dans 
toute T Europe. 

L'Espagne, le Portugal et les princes d Italie 
ne vous seront, je crois, d' aucun secours. La 
plupart de ces puissances paroissent ne point 
porter leurs regards jusque dans le nord. Occu- 
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pees de leurs interets presens , elles ne veulent 
pas $'inquieter a prevoir et à prevenir les Evene- 
mens que la fortune peut amener, et qui, 
selon les apparences , n'influeront jamais beau- 
coup dans leurs affaires. Le pape qui exerce 
sur vous une vraie magistrature par son nonce, 
devroit ne pas oublier combien il seroit avanta- 
geux pour lui que votre republique devint ce 
qu'elle devroit ètre. Mais je me suis deja trop 
Ecarte de mon objet, et il est tems, monsieur 
le comte, de revenir a la reforme de votre 
gouvernement, et de vous entretenir de la puis- 
sance exècutrice. | „* „ 2 
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CHAPITRE VIIL 


„ 


De la puissance executrice , relativement au 
Senat et aux ministres ou grands-officiers de 
la couronne. | 

| 7? 

EN traitant jusqu'a present de la puissance 

.exccutrice , je n'ai parle que du roi, et nai 

songe qu'a reparer la faute que vos peres avoient 

faite de lui confier execution des loix et toute 
administration des affaires de la republique : 
vos malheurs ont été une suite nécessaire de 
cette imprudence. Mais après avoir repris une 
autorite dont vous n'auriez jamais du vous 
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desaisir, ne croyez pas qu'il ne vous reste 
plus rien a faire. Vous avez vu les raisons qui 
m'ont determine A croire qu'il vous importe 
d'avoir un roi hereditaire; et avant que de 
vous exposer mes idées sur la maniere dont 
vous devez former le senat qui doit le conseil- 
ler » Tinstruire et le guider, permettez - moi 
d'ajouter que pour établir solidement votre 
tranquillite, vous devez declarer dela maniere 
la plus forte et la plus solemnelle, que la personne 
du roi est inviolable et 'sacree. 

S'il est permis de lui demander compte de sa 
conduite, de la juger et de la punir, nest-l 
pas certain que vous conserverez dans votre 
nouveau gouvernement la plupart des vices de 
ancien? Ne nous flattons pas: les passions 
et les prejuges avec lesquels on est familiarisé 
par une longue habitude, ne disparoissent point 
en un instant; et ils nous gouvernent encore à 
notre insu, quand nous croyons de bonne 
foi en Etre débarrassés. Dans un pays tel que 
le votre, on des citoyens jouiroient d'une fortune 
presqu'Egale a celle du prince, et avant que la 
vanite des grands se fiit accoutumee a There- 
dite, soyez persuade qu'il subsistera un reste 
de fermentation qui empechera de jouir tran- 
quillement du bonheur public. On verra avec 
Jalousie la superiorite du prince, on Fenviera ; 
et la ja lousie et envie, en reveillant la haine et 
Fambition, $'opposeront à la tranquillite de la 
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republique. On voudra que le roi reponde des 
evenemens de la fortune, des injustices ou des 
negligences de ses officiers; on ne lui pardon- 
nera méme pas des distractions ou des fautes 
inst parables de la foiblesse humaine ; on lui 
fera des crimes de tout, dans Tesperance de 
retablir Vancien desordre et de s emparer de la 
couronne. La Pologne seroit donc encore agitee 
par des intrigues, des cabales et des factions 
continuelles. Avant que usage de vos confede. 


rations fat oubliè, on y auroit encore recours; 


et des que la guerre civile seroit une fois 
allumee, qui pourroit repondre du sort de vos 
nouvelles loix et de votre republique ? Au 
contraire , ne doit-on pas craindre que les vices 
et les prejuges anciens 'ne se montrent avec 
d' autant plus d'emportement qu'on aura tente 
de les gener par les loix ? 

De ce qu'il vous importe que la personne du 
roi soit inviolable, jen ai conclu qu'il falloit 
diminuer autant qu'il est possible ses devoirs, 
ses fbnctions et sa prerogative. Car il me sem- 
ble, monsieur le comte, qu'il faut renoncer 
aux notions les plus simples du sens commun, 
pour permettre qu'un homme qu'on ne peut ni 
ne doit juger ni condamner, et qui auroit par 
consequent des passions p'us imperieuses et 
plus impatientes que les notres, soit charge de 
administration publique; c'est-à- dire, pit 
commettre les attentats les plus funestes à la 
n SOCICtE 
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$ociete. C'est en consequence de ces reflexions 
que je vous ai propose de borrter, autant qu'il 
vous sera possible, les deyoirs du roi. It est 
juste qu'il ne puisse rien par lui mème, puis- 
qu'on ne lui demandera compte de rien. 

C'est donc dans les mains du senat , dont le 
roi ne sera que le president, qu'on doit dẽposer 
toute la puissance executrice: Mais pour que 
ce corps remplisse fidelement ses fonctions, 
sans Etre jamais tente d'abuser de son pouvoir, 
il faut nécessairement Etablir un nouvel ordre 
de choses, qui en forgant les Polonois à pren- 
dre de nouvelles idées, déroute, si je puis 
parler ainsi, leurs passions et leurs habitudes. 
Il est indispensable, pour que la nation donne 

sa confiance au senat, qu'elle choisisse elle- 
meme les personnes qui le composent. Si ce 
corps Etoit charge du soin de se recruter et de 
choisir ses membres, qui ne voit pas qu'il auroit 
bientdt' des” interdts $Epares de ceux de la 
nation? Les sénateurs, d'abord unis pour 
corrompre la noblesse et la faconner au joug, 
se diviserotent des qu'ils auroient reuss! dans 
leur fatale entreprise; et la tyrannie du senat ne 
tarderoit pas a degenerer en une oligarchie 
seditieuse. Les Polonois aurojent donc leurs 
tiumvirs qui partageroient entr eux toute la 
puissance publique, jusqu'a ce qu'un Cesar ou 
un Octave se rendit enfin le maitre de tout. II 
me seroit aisé de deyelopper la marche et ley 
Tome VIII. | G 
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progres d'une pareille revolution ; il suffiroie. 
de faire connoitre la nature de nos passions, 
qui s irritant et par Vesperance de rèussir et par 
les obstacles qui les contrarient , nous poussent 


Souvent au - dela du terme que nous nous 


proposions. 

Je crois qu'il est facile de demontrer qu'une 
republique ne peut Etre sagement administree , 
qu autant que la puissance legislative nomme 
elle-meme les ministres qu'elle charge de l'exc- 
cution des loix, et conserve le droit de leur 
faire rendre compte de leur conduite et de les 
Juger. Je vous prie de vous rappeler combien 
vos peres, en abandonnant au roi le privilege 
de nommer aux places qui conferent la dignite 
de senateur, ont accumulè de maux sur leurs 
tetes. Vous voyez combien les Anglois se trou- 
vent mal de ne pas choisir eux - memes les. 


conseillers et les ministres du prince. Sil est 


foible ou peu eclaire, il ne sera entoure, malgre. 
ses bonnes intentions, que par des intrigans 
qui le tromperont. S'il a des lumières, on le 
gouvernera par ses passions sans qu'il s'en apper- 
cove. Sil est dur, ambitieux et injuste, il 
n'aura dans son conseil que des complices de 
son injustice et de son ambition. C'est ainsi 
qu' avec les apparences d'un peuple libre, les 
Anglois commencent à étre les esclaves de la 
cour, qui peut- etre enfin ne se donnera plus la 
peine d acheter les suffrages du parlement. | 
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Les senateurs ne doivent avoir aucune part à 
la puissance legislative. Vous sentez que seil 


leur est permis de se confondre dans la diète 
avec les nonces, Texperience qu'ils doivent 


avoir dans les affaires, et Tautorite dont ils 
doivent rester revetus apres la separation de 
Vassemblce légidative, les rendroient ais&ment 
les maitres de la pluralite des suffrages; ainsi 
vous nauriez bientot que des loix favorables à 
ambition du senat et contraires à la liberte de 
la nation. Si je borne ce corps A Etre le ministre 
et 'organe des loix, je lui abandonne toute la 
puissance exëcutrice. Rien ne doit gener le 
zenat, ni suspendre Vexecution de ses decrets. 
Son autorite s' tendra également sur toutes les 
branches de Vadministration, soit au-dedans, 
soit au-dehors; il convoquera les dietes et les 
dictines extraodinaires, quand des besoins ou 
des dangers imprevus lexigeront; et les univer- 
saux qu'il expediera a cette fin contiendront 
les motifs de cette resolution et les objets sur 
lesquels on deliberera, afin que les palatinats 
zoient à portee de donner des instructions à leurs 
nonces, et de faire connoitre le vœu general 
des citoyens. Les ordres ou decrets du senat 
seront executes comme des loix; sauf aux 
personnes qui seroient lesees de protester respec- 
tueusement et de porter leurs plaintes a la diète 
generale pour demander une reparation legitime. 
Pendant long- tems vos loix, qui mauront pas 
| | G 2 
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proscrit tous les abus et tout prèvu, paroitront 
ne vous pas suffire: car les confederes auront 
sans doute la prudence de ne pas accabler ou 
revolter la republique, en voulant pouryoir a 
la fois a tous ses besoins. Quand la loi paroitra 
se taire, ou que le sens en sera Equiyoque, le 
senat aura le droit de faire des reglemens pro- 
visoires, qui nauront force de loi que jusqu'a 
la prochaine diète qui les rejettera ou les adop- 
tera à son gre. Il est dela plus grande impor- 
tance pour une republique qui se forme, et 
pour la votre sur- tout, qui est accoutumée 
depuis si long-tems a Tanarchie, qu aucune 
indecision ne suspende le cours et le jugement 
des affaires. Si les reglemens provisoires sont 
sages, la puissance législative profitera des 
lumieres du senat pour mieux connoitre les 
besoins de la nation. Si elle les annulle ou les 
modihe, les loix nouvelles qu'on publiera instrui- 
ront les sEnateurs et aideront a fixer leur politique. 

II faut tacher d'etablir pour examen et Fex- 
pèdition des affaires des formes dont il ne soit 
jamais permis de s' carter; car les hommes, avec 
des passions si vives et une raison souvent si foible 
et si obscure, ont besoin d'une methode pour 
chercher et trouver la yerite. Si la diete est assez 
sage pour s'imposer a elle-meme des loix et des 
formes propres A prèvenir toute erreur, il lui 
sera aise de donner au sénat une constitution 
et des reglemens qui le mettront dans la n&ces- 
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sitè d'etudier, de connoitre et d' aimer ses de- 
voirs. On <etablira des conseils selon les diffe- 
rens besoins de la republique, et ils feront au 
senat le rapport de toutes les affaires dont il 
doit decider. Le chancelier recueillera les voix: 
et en cas de partage, celle du roi sera comptèe 
pour deux, et departagera le senat dont Iacti- 
vite ne doit jamais Etre suspendue. Le resul- 
tat des deliberations sera porte sur les regis- 
tres, et souscrit par les senateurs qui auront 
ee de avis dominant. Le greffier ou secretaire 
du sénat aura soin d'inscrire de sa main au 
bas de Iacte le nom de tous les sénateurs pré- 
sens a la deliberation, et qui n'ont pas été de 
Tavis qui a prevalu. Ces registres seront com- 
muniques à la diète quand elle les demandera; 
et les nonces pourront $'instruire de assiduité 
des senateurs, et du degré d'estime que la 
nation doit aux talens, aux lumieres et a la 
probite de chacun d' eux. Quand les actes du 
senat seront expedies et rendus publics, ils ne 
seront SIgnes que du roi et du ministre au 
departement duquel ils sont relatifs. Si ces actes 
avolent pass contre Tavis du roi et du minis- 
tre, ni Tun ni Tautre ne se fera cependant un 
scrupule de cette signature, qui n'est pas une 
marque d'approbation, mais qui declare seule- 
ment que Iacte est authentique. 

Jamais la politique ne conseillera de conférer 
une autorité A vie; elle craindroit de corrom- 
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pre ceux qu'elle veut employer a faire le bien- 
En effet, quel moyen lui resteroit- il pour em- 
peècher que le citoyen qu'elle aura revetu d' une 
autorite perpëtuelle, n'oublie pas qu'il ne doit 
etre qu'un simple citoyen charge de la censure 
de ses semblables et de la defense des loix? 
Tantot il abusera de son credit pour se rendre 
plus puissant , et tantot il ne s en servira qu avec 
une mollesse qui n'est guère moins funeste pour 
la societe. Plus la Pologne a ẽtẽ exposee jusqu'a 
présent a ces abus, plus elle doit prendre de 
precautions pour les deraciner. Songez, mon- 
cieur le comte, que vos ministres ou vos quatre 
grands officiers sont parvenus par une longue 
suite d'usurpations a disposer arbitrairement 
des affaires de leur departement. Qu'en devoit- 
1] resulter? Le senat n'a conserve aucun droit, 
parce qu'il n'avoit aucun pouvoir; et les sena- 
teurs, contens d'un titre et d'une consideration 
qui forcoient les arbitres ou les tyrans de la 
. Fepublique a les ménager, se crurent au- dessus 
des loix, et negligerent la patrie et leurs devoirs. 
A peine dans les assemblees les plus nombreuses, 
apres les convocations les plus solemnelles, et 
dans les circonstances les plus critiques et les 
plus importantes, compte-t-on a Varsovie cin- 
guante ou soixante SEnateurs. Si j'oso1s le dire, 
cette indifference des plus grands personnages 
de la republique me persuaderoit que l'amour 
de la patrie nest qu'un sentiment bien foible 
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en Pologne, et qu'il n'a pas forme toutes ces 
confederations qui se sont vantees de s armer 
pour defendre la liberté. 

Il est facheux que la dignite de senateur soit 
attachee a de certaines places ou à de certaines 
charges qui sont donnees a vie, et qu'il soit 
absolument impossible de faire a cet Egard le 
moindre changement. J'espere que des eveques, 


des palatins et des castellans nommes desormais 


par la nation, s acquitteront de leurs fonctions 
avec plus d exactitude, de fidelite et de zele 
que leurs predecesseurs, qui n'ont dũ trop 
souvent leur elevation qu'a des intrigues , des 
bassesses et des flatteries. Mais à vous parler 
franchement, monsieur le comte, je ne comp- 
terois guère sur ces apparences, si Von negli- 
geoit de mettre dans le gouvernement un ressort 
capable de porter désormais les senateurs au 
bien, et de leur donner un nouvel interet et 
un nouveau caractere. Il est d' autant plus neces- 
saire de rompre les habitudes de paresse, d in- 
difference et d' inertie, contractees sous le gou- 
vernement actuel, qu'il nest pas possible de 
vous debarrasser de votre malheureux sënat, 
et d'y introduire de nouveaux e veques, de nou- 
veaux palatins et de nouveaux castellans. Je 
vous parle, monsieur le comte, avec une fran- 
chise qui seroit bien ridicule, si vous et les 
autres chefs de la confederation, vous n'ẽtiez 
Pas capables d'entendre les verites les plus-fa- 
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cheuses quand elles sont utiles à votre patrie. 
Il faut donc que les loix qui etabliront une 
nouvelle constitution tendent a developper des 
vertus et des talens qui meritent au senateur la 
confiance et estime du public. Qui produira 
cette heureuse revolution ? L'amour de la patrie, 
de ses devoirs et de la gloire ? 

Les reformateurs ne produiront aucun bien, 
s'ils se contentent de louer magnifiquement ces 
vertus, et d'en ordonner imperieusement la 
pratique. La legislation demande plus d'art; 
et comme le laboureur prepare avec soin ses 
champs, et commence par detruire tout ce qui 
pourroit Etouffer sa semence, de meme le legis- 
lateur pour faire naitre les vertus qu'il desire, 
travaille d'abord à ecarter Jes obstacles qui sy 
opposent. Autant que j ai pu me mettre au fait 
de votre administration, il me semble que tout 
le mal vient de vos quatre ministres, le grand- 
chancelier, le grand-general , le grand-marechal 
et le grand-tresorier; et ce que je dirai de ces 


officiers de la couronne conviendra également 


a ceux du duche de Lithuanie. La puissance 
despotique dont ils se sont tous empares dang 
les differentes parties de leurs departemens a 
detruit le pouvoir des dietes et le pouvoir du 
senat; et jose vous predire que si vous laissez 
subsister ce despotisme, vous ne ferez qu'une 
reforme inutile. 

Il ne suffit point, je crois, que les grandes 
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dignites dont je viens de parler soient conferces 
desormais par la diete generale, pour qu'on 
puisse esperer de voir dans Tadministration un 
changement favorable. Les abus qu'elles ont 
acredites depuis long-tems se sont enfin conver- 
tis en autant de droits; et ces droits sont plus 
propres a corrompre vos grands officiers , que 
toutes vos loix a les contraindre de ne faire 
que le bien. La force de Vhabitude les entraĩ- 
nera, et il leur sera encore trop aise d'etre 
injustes pour qu'ils ne continuent pas a letre. 
Is ont une cour qui les corrompt, et leur 
persuadera que c'est vous qui Etes injustes en 
voulant moderer ou regler leur autorite, et 
qu'ils se degraderoient s'ils n'etoient plus les 
maitres de la fortune de leurs amis et de leurs 
ennemis. Ils combattront vos loix nouvelles 
avec d' autant plus de succes, que les esprits 
sont accoutumes a leurs pretentions. On croira 
que leurs plaintes et leurs demandes sont legi- 
times; et i] n'en faudra pas davantage pour 
renverser Tedifice que vous aurez Eleve sur de 
mauvais fondemens. 

Dans cette occasion, monsieur le comte, 
1] ne s'agit pas d' user de menagement. Au lieu 
de vos quatre ministres perpetuels, et dont je 
defe toute la politique humaine de rien faire 
jamais de bon, ni meme de supportable, voici 
ce que jimaginerois. Je voudrois d'abord que 
la loi fondamentale, apres avoir expose avec 
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autant de force que de verite les abus mons. 
trueux qui resultent de vos ministres a vie, 
prouvat de la maniere la plus évidente qu'il 
est impossible de faire aucun bien sans changer 
entièrement cette forme d' administration. En 
consequence elle ordonnera que les charges de 
ministres, au lieu d'etre conferees à vie, ne 
seront plus donnees que pour quatre ans, et 
ne pourront Etre confiées qu'a des Senateurs, 

Ces quatre ministres, au lieu de gouverner 
seuls les affaires de leur département, preside- 
ront un conseil compose de six sénateurs, et 
dans lequel tout ce decidera a la pluralite des 
voix. Ce conseil examinera toutes les affaires 
qui y sont relatives, et en fera le rapport au 
senat assemble qui decidera definitivement. Les 
quatre conseils des quatre ministres s' assemble- 
ront SEparement deux fois par semaine a des 
jours et des heures marques, avec la faculte 
de s assembler plus souvent quand importance 
ou la multiplicite des affaires Vexigera. Le meme 
Scnateur ne pourra jamais Etre en mème- tems 
conseiller dans deux conseils differens, Je vou- 
drois qu'à chaque diète generale, qui conti. 
nuera à se tenir tous les deux ans, les trois plus 
anciens conseillers de chaque conseil vissent 
finir leur magistrature, et que les nonces nom- 
massent leurs trois successeurs. Tous les quatre 
ans les ministres abandonneront leur place, et 
je souhaiterois que la diète ne pit choisir leurs 
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successeurs que parmi les senateurs qui auroient 
&t6 honores d'une place de conseiller dans un 
conseil. Les ministres et les conseillers ne pour- 
ront rentrer dans un conseil qu après une inters- 
tice de deux ans. La loi doit defendre de la 
maniere la plus forte et la plus expresse de 
continuer ces magistrats dans leurs fonctions. 
On doit Etre persuade que, si cette regle sout- 
froit quelqu'exception en faveur du merite, et 
dans quelques conjonctures difficiles, les ambi- 
tieux et les intrigans en profiteroient bientot 
pour s emparer d'une autorite perpetuelle. 

Vous voyez, monsieur le comte, que je 
remonte jusqu'a la racine du pouvoir arbitraire 
pour la couper; mais je ne veux pas prevenir 
vos reflexions, et je continue. Je demanderois 
qu'un ministre en sortant de charge rentrat 
dans la classe des simples senateurs ; car si 
on lui reserve le droit d'entrer comme conseiller 
honoraire dans le conseil qu'il aura présidé, il 
pourra faire des cabales pour y conserver une 
autorite qui generoit les deliberations , et subs- 
titueroit bientot Vesprit de parti a Vamour de 
la patrie. Peut-&re meme que pendant le tems 
de son ministere ou de sa présidence, il noues 
roit des intrigues pour avoir un successeur qui 
neut qu'un vain nom, et se faire ainsi une 
magistrature perpetuelle. Je crains prodigieuse- 
ment [intrigue : on ne sauroit prendre trop de 
precautions contre ses/ruses destructives de tout 
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bien; parce que rien nest plus aisé, meme 
pour un sot, que d'etre un habile intrigant. 
Je voudrois encore que Ton put etre ministre 
deux, trois, quatre, et meme cinq fois; il est 
important pour le bien public, qu tant parvenu 
a la dignite la plus Eminente de état, on ait 
encore quelque chose à desirer. Il est des ames 
que le repos fatigue , offrez- leur un aliment tous 
Jours nouveau ; attachez-les a la republique par 
une esperance raisonnable, afin qu'elles n'en- 
fantent pas des projets pernicieux. Qu'on desire 
d'avoir plusieurs fois la meme dignite , et des. 
lors il se formera de grands magistrats. En exer- 
cant une premiere magistrature, on songera à 
meriter une seconde fois les suffrages de la 
nation; et Tactivite inquiète des esprits qui 
pourroient nuire a la rẽpublique, tournera toute 
a son profit en developpant les talens. La loi 
sera tres - sage, qui accordera des distinctions 
assez considerables aux ministres et aux con- 
seillers de leurs conseils, pour que les SEna- 
teurs souhaitent fortement de parvenir à ces 
honneurs, et commencent a travailler de toutes 
leurs forces às'en rendre dignes. Il me semble 
.que des qu'un grand nom ou de grandes riches- 
ses ne tiendront plus lieu de tout, la Pologne 
doit prendre une face nouvelle. Le merite ne 
sera plus condamne a languir dans Tobscurite. 
Une sorte de paresse qu'on reproche aux Polo- 
nois disparoitra. Les esprits s'Eclaireront ; et la 
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r&ublique , en voyant à sa t&te tous les hom- 
mes distingues qu'elle ne connoit pas aujour- 
d'hui, se fera enfin des principes certains et fixes, 
relativement à chaque partie de administration. 
TJassigne un terme très- court aux magistra- 
tures pour menager [impatience des ambitieux 
qui les desirent, et empeEcher que leurs cabales 
et leurs intrigues ne troublent Tetat. D'ailleurs, 
les magistrats ne doivent avoir le tems ni de 
Saccoutumer Aa Tautoritè dont ils sont revetus, 
ni de former des projets ambitieux, soit au- 
dedans, soit au-dehors, ni de se lasser de leurs 
fonctions. II est difficile aux personnes qui se 
sentent une certaine fiertè, ou qui ont des talens 
superieurs, d'exercer un grand pouvoir sans 
desirer de le conserver; le bien de la republique 
exige donc que vous ne leur laissiez aucun 
moyen de reussir ; et des-lors leur ambition 
ze Soumettra aux regles, et se nourrira des 
esperances que vous aurez fait naitre. 

Observez, je vous prie, qu'il est difficile 
de sacrifier toute sa vie au bien public. Il n'y 
a que de grandes ames, et elles sont rares 
aujourd'hui, mème dans les nations les plus 
libres, qui soient capables de cet effort; mais 
on peut, sans ètre un heros, lui donner quatre ans 
de sa vie, et pendant ce tems si borne, ne se 
point relacher de ses devoirs. Permettez- moi 
de le repeter, cet ordre ne seroit pas plus tot 
Ctabli, que la paresse et ignorance disparoi- 
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troient. Les talens se hãteroient de paroltre, et 
les vertus se multiplieroient, parce qu'on sera 
sans cesse aiguillonne par une ambition honnete 
et genereuse. Dans quelque degré d'clevation 
qu'on se trouve, il restera toujours un honneur 
plus eleve auquel on aspirera. Les simples 
senateurs souhaiteront d' obtenir une place de 
conseiller dans les conseils. Ces conseillers s appli. 
queront à se rendre dignes du ministere. Les 
ministres $'acquitteront de leurs devoirs, de 
maniere a meriter d' etre encore Eleves aux 
memes honneurs. Je vois par-tout les fruits 
heureux de Temulation. I faudra necessaire- 
ment que les ministres prennent esprit de la 
nation, au lieu de lui donner le leur. Ainsi 
le meme esprit et le meme caractere se perp6- 
tueront. Je vois naitre le respect pour les loix, 

et le gouvernement acquerra en peu Canoe 
; la confiance des citoyens. 

Je me le rappelle , monsieur , quand j'ai eu 
| Fhonneur de vous exposer quelques-unes de 
ces idees dans nos entretiens, vous m'ayez dit 
| que vous aviez parmi vous des gentils-hammes 
4 distingues par leurs illustrations et leur fortune, 
ö qui a la faveur de votre anarchie , stant 
empares de toute Tautorite dans leur palatinaz 
et leur dictine, disposent des places de nonces , 
et. s opposeront a tout projet de reforme, si 
on ne les gagne par quelque distinction qui 
etende leurs esperances et leurs vues. Il vou: 
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2 paru qu en ouvrant aux nonces entrèe des 
conseils dont je viens de parler, les reforma+ 
teurs seroient sùrs des suffrages de toute cette 
noblesse. Le seul inconvenient que jy voie, 
c'est que, pour lui plaire, vous ne vous expo- 
ziez à choquer les prejuges. et Torgueil des 
zenateurs, qui me paroissent beaucoup plus à 
craindre. Ce n'est qu'un doute que je vous 
propose; et 1] nappartient qu aux personnes 
qui sont a la tete des affaires de peser les 
avantages et les desavantages de cet établis- 
sement. | | 
Si vos nonces, comme les deputes au parle. 
ment d Angleterre „jouissoient d'une prèroga- 
tive qui dit durer pendant plusieurs annees 
ou dietes consecutives, il ne faudroit en aucune 
facon souffrir qu' ils entrassent dans les conseils 
des ministres en qualité de conseillers. En effet, 
il seroit tres-dangereux que des personnes qui 
ont part a la puissance legislative eussent encore 
une influence principale dans les operations de 
la puissance executrice. Ce seroit confondre 
deux autorités qu'il importe de tenir séparces. 
Les divisions de vos conseils vous rameneroient 
peut-etre à cette anarchie que vous voulez 
detruire, et dont les idées ne $'effaceront pas 
aisement ; elles rẽpandroient du moins dans vos 
gcliberations une lenteur et une incertitude qui 
vous seroient funestes. 'Tantot le senat se ser- 
Virgit des nonces agreges a son ordre pour 
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dicter ou gener les operations de la diete' 
Tant9t les nonces voudroient- dominer impe- 
rieusement dans les deliberations du sénat, 
parce qu'ils se sentiroient appuyts de toutes 


les forces et de tout le credit de leur ordre. 
Ainsi, au lieu d'avoir une rEpublique vraiment 


libre et fondee sur des principes certains, vous 
n auriez qu un gouvernement vague, qui tour. 
A- tour pencheroit vers la démocratie ou vers 
Taristocratie; et la Pologne n auroit jamais un 
caractère decide. 

Puisqu'a chaque tenue de la diete gone , 
vos dietines sont une nouvelle election de nonces; 
un usage qui seroit tres-pernicieux en Angleterre 
ne vous exposeroit , selon les apparences , A 
aucun danger. Mais on peut demander si les 
nonces qui auront EtE agreges au senat doivent 
y Etre incorporès pour toujours; ; ous1l1 importe , 
quand le tems de leur magistrature sera expire, ; 


qu' ils rentrent dans Vordre dont ils sont sortis. 


Je me declarerois pour le dernier parti. Le 
SEnat compose de tous les eveques, de tous 
les palatins et de tous les castellans , n'est deja 


que trop nombreux. En y agregeant encore 


les gentils-hommes, à qui leur, mérite auroit 
ouvert ente des conseils, il arriveroit que 
les personnes les plus distinguees par leurs talens 
et leur reputation , passeroient de la classe de 
la puissance legislative dans celle de la puissance 
executrice. La premiere, qui est la plus impor- 
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tante, se trouveroit privee des citoyens les plus 
capables de Veclairer et de la guider, et s' affoi- 
bliroit de jour en jour. L'autre au contraire, 


dont il faut continuellement se defier , aug 


menteroit trop son credit et sa consideration 
pour obeir modestement aux loix et se contenter 
du droit de les faire observer par les citoyens. 

Chaque conseil doit avoir ses rEg1Stres parti- 
culiers, od seront portees toutes ses delibera- 
tions, et rien n'est plus utile pour perpetuer 
dans la republique le meme; esprit, les memes 
principes et les memes maximes. On recourra 
à cette espèce d'oracle dans des circonstances 
difficiles, ou quand il s agira de deliberer sur 
des affaires à · peu · pres 22 Ces conseils 
differens se reuniront regulierement tous les 
dix jours pour conferer ensemble, ou plus . 
souvent si les affaires exigent, ou que le roi 
le demande. C est ce conseil compose des quatre 
departemeus qui i doit etre lame de la puissance 
executrice, et qu on appellera proprement le 
$nat. Aucun conseil ou comite particulier n aura 
droit de faire un reglemen ni donner un ordre 
zaus avoir porte au senat pour y etre examine , 
et tout y sera decide. à la pluralite des voix, 
Cette mẽthode est necessairg pour fare respecter 
davantage la puissance EXECUtrice , et entrete nit 
entre toutes ses parties I barmonie et Funité, 
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fiance des citoyens. Le roi previdera k toutes 
les assemblees du Senat, et tous les sRnateurs 
qui se trouveront à Varsovie y seront appelés, 
ou plutòt auront droit d'y prendre place. Deux 
mois avant Vouverture des dictines, les conseils 
commenceront à dresser les mèmòires qu'ik 
presenteront à Ja diète generale. On y rendra 
compte de la situation presente de la republique, 


des succes qu'auront eu les etablissemens nou-. 


veaux , des abus qui se seront glisses dans 
quelque partie de l administration, et des moyens 
qu'on croira propres a perfectioniier quelque 
branche du gouvernement. Ces ' differens 
memoires n tant que Vouvrage particulier de 
chaque conseil, et ne contenant que des ins- 
tructions soumises aux lumieres et a Pautoritt 
de la diète, il sero it inutile qu'ils fustent commu- 
niques au SEnat. La puissance Iegislative les 
examinera avec moins de prevention et de 
partialite; et si elle les rejette sans en faire 
usage, elle ne choquera pas la vanite ou l 
delicatesse du corps entier de la magrstrature. 
Le roi et les conseils convoqueront tous les 
SEnateurs avant TVouverture de la diete ; et Sil 
n' ont pas des excuses legitimes d' absence, ib 
seront obliges de se trouver au SEnat pendant 
tout le tems que les nonces seront assembles. 
A Tegard des convocations extraordinaires du 
SEnat, elles dẽpendront de la nature des affaires 
de la republique, de meme que la convocation 
des dièetes extraordinaires. 
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Lees senateurs Eveques rendront un assez grand 
gervice a la patrie, si au lieu d'intriguer et de 
ne se meler que du temporel, ils aiment a 
resider dans leurs dioceses et s appliquent prin- 
cipalement à y faire respecter la religion, et 
detruire les superstitions grossières qui la desho- 
norent. On dit qu'a cet egard vous avez besoin 
d'une grande retorme ; mais il seroit dangereux 
de la tenter, si les ecclesiastiques nen sentent 
pas eux-memes la necessite. Et comment con- 
noĩtront ils cette necessitè, tant que, plonges 
dans une ignorance profonde de leurs devoirs, 


ils trouveront si commodes et si doux d'etre 


riches et puissaus aux depens: des vices des 


laiques ? Quand les Polonois conservoient encore 
les mtæurs des Sarmates , les palatins et les 
castellans avoieut une dignitè utile à la rẽpu- 


blique, aujourdhui ce n'est plus qu'un titre 
dosteutation; et ils sont encore moins instruits 
des affaires de leur palatinat et de leur castel- 
lanie, que ſes Eveques de celles de leur diocese. 
Il y a lieu desperer qu'etant. nommes par la 
nation, ils prendront un nouveau caractere ; 
sur- tout si on a soin de leur attribuer, sous 
le nom de droit et de prerogative, des fonctions 
qui soient utiles a la république: mais ce 
changemeut heureux ne $'operera que sous les 
Successeurs des palatins et des castellans actuels. 

Ne seroit-il pas a propos de reglerl age auquel 
on pourroit Etre recommande au roi pour un 
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palatinat et une castellanie ? Vos grands sei- 


gneurs, monsieur le comte, sont, dit- on, 
moins jaloux de leur liberté que de leur despo- 
tisme. Si par malheur ceux qui compoesent 
aujourdhui le senat, pleins des prejuges bizar- 
res de votre gouvernement actuel, pensoient 
que leur dignite est degradee par les conseils 
dont je viens de parler, par quels moyens 
pourriez « vous les engager a consentir à cet 
Etablissement? Voudront-ils ne se regarder dans 
leurs provinces et leurs districts que comme 
les ministres et les organes de la puissance exe- 
cutrice dont ils sont membres? Les y contramdre 
par la force, ce seroit rendre toute reforme 
ampraticable. Esperer d'y reussir par les voies 


douces de la persuasion, ce seroit faire trop 


d' honneur à la raison qui aime mieux obeir 
nonchalamment aux passions que les gouverner. 
Les reflexions que je prends la liberte de vous 
Presenter sont desolantes ; mais il faut les faire, 


et se dire en mEme-tems que la sagesse, le 


courage et la patience viennent à bout de tout 
et peuvent produire des miracles. 

La loi doit se garder de rien ordonner aux 
palatins et aux castellans ; elle doit les inviter 
simplement a faire observer les loix dans Teten- 
due de leur ressort, et a instruire le sënat de 
tout ce qui sy passe. Qu'on flatte la vanite 
des palatins en leur attribuant une inspection 


generale sur les officiers du palatinat , pour. 
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empecher qu' ils ne s cartent des regles de la 
justice. Accordez- leur une autoritè considerable 
dans les dietines ; elle servira a y Etablir une 
police plus exacte, et a lier plus etroitement 
les provinces, la diete generale et le sénat. 
A mesure que le gouvernement se perfection- 
nera, on pourra regler avec plus d' exactitude 
le pouvoir des palatins , et Ietendre ou lo 
restreindre selon les besoins de la republique. 
Les castellans veillent sur la partie militaire, 
ils commandent à la guerre la noblesse de leur 
district; et dans cette partie si prodigieusement 
negligee par les Polonois, combien ne peuvent- 
ls pas rendre des services a I'etat ? Quel bonheur, 
si Ton pouvoit parvenir a établir une discipline 
sage et capable de mettre à profit ce courage 
national dont vos confederations sont la preuve! 
Il faut done, si je ne me trompe , accorder 
aux castellans tout le pouvoir dont ils ont besoin 
pour faire des soldats; mais menager en meme 
tems Vorguelil et Tindocilite d'une noblesse que 
les reformateurs n' offenseroiĩent pas umpunement. 
Il ne m'appartient pas de dire avec quelle 
prudence il faut manier et arranger ces diffe- 
rentes autorités; j' ignore cent details de vos 
meurs, de vos prejuges et de vos coutumes, 
qui me seroient necessaires pour ne pas me 
tromper; dailleurs il faudra consulter les cir- 


const ances dans lesquelles la revolution se fera: 


peut- tre permettront- elles de se livrer a des 
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esperances qui em hui paroĩtroient chime 
riques. 

Jai eu Thonneur, monsieur le comte, de vous 
exposer plusieurs des raisons qui mont engage 
a demander Fetablisxement des conseils ministe- 
riels; mais il sen faut bien que j aie dit: 
permettez - moi encore quelques reflexions. Je 
prie vos collegues d observer que si tout le senat 
en corps traite les affaires sans avoir des conseils 
ou des comites qui les preparent et qui aient 
un interet particulier a chercher et a montrer 
la verite, rien ne sera approfondi. L'ancien 
esprit qui a perdu la republique subsistera tout 
entier. Les senateurs sans emulation et sans 
lumieères, continuant à servir Fetat avec la meme 
negligence qu'on leur reproche aujourd'hui, le 
sacrifieront a leurs interets particuliers. La Polo- 
gne n aura aucun principe certain, et des resotu- 
tions prises au hasard, ou relatrvement a des 
conjonctures mobiles et a des Evenemens passa- 
gers, ne feront pas respecter le senat. Des que 
la puissance executrice sera meprisee, n'es perez 
point que la puissance législative ne tombe 
pas elle-meme dans le plus grand mepris. Les 
conseils que je propose, et dont Tantorite se 
balancera, empecheront que quelques senateurs 
ne prennent une sorte d ascendant, et ne portent 
toute Fadministration du còté qui leur seroit 
personnellement le plus avantageux. Qu'arrive- 
roit- il dun vice que je veux prévenir? Que 
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plusieurs parties de Vetat seroient sacrifices à 


une seule: defaut considerable , qui entraine 


necessairement une foule d' abus, et finit meme 


toujours Par ruiner la branche du gouvernement 


qu'on avoit voulu le plus favoriser. 

Si le gEnat en corps traite toutes les affaires, 
il les examinera avec moins d'attentiòn. II sera 
plus occupe de son autorite et de son ambition 
que de ses devoirs; car il est naturel qu'une 
assemblee. nombreuse se regarde comme le corps 
entier de la nation, et se flatte plus aisement de 
Jimpunité qu'un conseil compose seulement de 
six ou sept personnes. J'ai toujours remarque que 


dans les republiques on les magistrats n' ont 


pas etè SEpares en differentes classes, et charges 
de veiller en particulier aux differens besoins de 
la société, ils ont toujours fini par former une 
sorte de conjuration contre la puissance législa- 
tive. Ils ont profite des abus et des desordres 
qu'iis avoient faits naitre pour la rendre odieuse 
et meprisable, et ils ont Eleve leur pouvoir sur 
ses ruines. N'en soyez pas surpris, la puissance 
exẽcutrice a un prodigieux avantage sur la 
puissance legislative. L'une est toujours présente, 


elle agit toujours, elle est entauree de cet appa- 


reil de dignite qui imprimè le respect et la crainte; 
autre disparoit en quelque sorte et est oublice 
quand les assemblees de la nation se séparent. 
Alors les legislateurs se trouvent confondus 


dans Pordre des simples citoyens, tandis que 
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les magistrats paroissent en quelque sorte leurs 
maitres. Les differends conseils ou comites que 
je propose se balanceront rẽciproquẽment et 
se tiendront en Equilibre. En attendant la cen- 
sure de la diète, les magistrats craindront celle 
de leurs collegues. J espère enfin que toutes les 
parties du gouvernement se perfectionnant à la 
fois, la Pologne sera bientot en état de satis. 
faire tous ses besoins, et sera aussi florissante 
qu'elle a ẽtè jusqu'a present malheureuse. 


. 
C HAPIT RE IX. 


Reftexions relatives aux loix qu'on a proposees 
gur la formation du senat ou de la puissance 
executrice. 


Avr quelqu' attention que j aie mënagè les 
prejuges de votre nation, je crains fort, mon- 
sieur le comte, de ne vous avoir presente que 
des moyens dont on ne voudra faire aucun 
usage. Je connois Tinjustice des hommes quand 
une fois ils sont esclaves de leur avarice et 
de leur ambition. Ils voudroient &tre heu- 
reux sans se donner la peine de le devenir, | 
c'est · à · dire, qu'ils aiment leurs vices , et 
qu'en les conservant ils voudroient n'en pas 
Eprouver les suites necessaires. Quand j'ai ! hon- 
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neur de m'entretenir de vos affaires avec quel-' 
ques-uns de vos compatriotes, ils semblent me 
dire que je nai fait qu'un beau reve, qu'il 


faut se preter au tems, aux circonstances, aux, 


mœurs d'un peuple, et que pour vous guerir 
on doit avec complaisance ne vous offrir que 
des remèdes qui puissent vous plaire. Fort bien, 


rẽpondrai- je; mais ayez donc une maladie à 


laquelle il ne faille pas appliquer le fer et 
le feu. | 

Je crois m'appercevoir qu'on regarde comme 
impossible d'engager les eveques, les palatins 


et les castellans a consentir à I'ttablissement de 


mes conseils. Ils veulent n'etre presides que par 
le roi, et pretendent Etre superieurs aux ministres 
en dignite. Comment se resoudront-1ils a ne 
prendre qu'une place subalterne, et n'etre que 
des conseillers apres avoir &e des despotes ? 
On ajoute que ces grandes charges de ministres 
ont été donnees à vie; qu'on ne peut sans 
violer tous les droits de la nation songer 4 
dépouiller les personnes qui sont revetues de 
ces dignites importantes; et qu'une injustice ne 
sera jamais le fondement d'un bon gouverne- 
ment. Qu on tente cette operation dangereuse, 
et Ton verra avec quelle force les ministres 
opposeront au nouvel ordre de choses que 
vous voulez établir. Ils ont Vautorite que leur 
a donne leur charge, et cette autorite est 
egale ou plutot supèrieure à celle de la rẽpubli- 
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que. Sils peuvent soupgonner que vous vouliez 
les offenser, ils auront recours au veto pour, 
prevenir Vos operations. En un mot, ils ne 
consentiront point à Fabandon de leur puissance 
arbitraire pour Thonneur sterile de presider a 
un conseil qui sera leur maĩtre. 

Je reponds, monsieur le comte, que je ne 
conteste aux senateurs aucun de leurs droits ni 
aucune de leurs pretentzons ; et je les prie de 
faire attention, que bien loin d'avilir leur dignits 
par Itablissement de mes conseils, je leur 
rends au contraire leur premier lustre; car ce 
nest point une vaine ceremonie ,, mais une 
force et un pouvoir reel qui font la vraie gran- 
deur d'une dignite et d'un emploi. Dans Vetat 
actuel des choses, le senat n'est rien, et je lui 
restitue les droits et Vautorite dont 1] a été 
depouille par le roi et les ministres. Si je propo- 
sois aux SEnateurs de devenir les conseillers des 
ministres sans toucher aux prerogatives du minis- 
tere , ils auroient peut: tre raison d' etre reyoltes 
contre une politique qui menageroit si peu leur 
delicatesse, et qui seroit si contraire aux regles 
sublimes de Tetiquette et de la preeminence 
des rangs. Mais je les prie d appercevoir que 
par mon arrangement les quatre charges de 
ministres en Pologne et en Lithuanie sont en 
effet supprimèes; et que les fonctions, le credit 
et Tautoritè qui leur sont aujourdhui attribues 
par un abus et un usage inyeteres sont trans- 
portès au SEnat. 
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Les senateurs qui voient augmenter les pre- 
rogatives de leur ordre nont donc rœellemen: 
aucune raison de se plaindre. Pourquoi s oppo- 
seroient-ils a l execution d'un projet qui remet 
entre leurs mains un pouvoir dont ils sont 
depouilles depuis long- tems? Si tel est “empire 
des mots sur notre imagination, qu'on soit 
choque que des conseils composes deveques , de 
palatins et de castellans, soient-presides par des 
gentilshommes qui porteroient les noms de 
ministres ou de grand-general, de grand-mare- 
chal, de grand-chanceher et de grand-tresorier , 
rien n'est plus aisè que de donner d'autres deno- 
minations aux nouveaux prèsidens des quatre 
conseils. Ce ne seront plus des ministres; on 
les appelera le senateur président du conseil 
de la guerre, le sénateur président du conseil 
de la police, le senateur président du conseil 
de la justice, le senateur prèsident du conseil 
des finances. Des que ces places de presidens 
des conseils ne pourront etre remplies que par 
des senateurs, que chacun deux aura droit d'y 
aspirer et l espèrance d'y parvenir, il me semble 
que la vanite la plus jalouse des etiquettes , 
ne peut plus avoir d'alarme ni meme de scrupule. 


Je ne devine point pourquoi les senateurs . 


penseroient decheoir et se degrader en ajoutant 
a leurs titres le droit de gouverner reellement 
la republique. Puisque vous mettez une diffé- 
rence entre vos castellans, que les uns sont 
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appeles les grands, et les autres les petits, rien 
n'est plus aisè que de ne pas les confondre et 
de menager encore dans cette occasion les 
delicatesses de la vanite. Les premiers, si vous 
je voulez, auront seuls le droit d' entrer dans 
les conseils; et pour consoler les autres de cette 
loi mortifiante, vous pouvez ordonner qu' ils 
seront seuls presentes au roi pour remplir les 
grandes castellanies qui vaqueront. Ce regle- 
ment sera tres - propre a augmenter l'emulation. 
Les petits castellans seront autant de candidats 
pour le ministere. On n'y parviendra qu'apres 
de longues éẽpreuves, et peut-ctre sen trouve- 
ra· t· on assez bien pour porter un jour une loi 
qui ordonnera de n'entrer au senat que par une 
castellanie subalterne. | 
Il n'est pas, je crois, plus difficile de'repon- 
dre d'une maniere satisfaisante au reste de Vob- 
jection que Ton m'a faite. Je conviens que les 
charges de ministres ont été donnees à vie a 
ceux qui les possedent, et que cette regle qui vous 
est chere a ete une forte barriere contre votre 
rot qui se seroit rendu tout puissant, Sil ett 
ete le maitre de retirer ses bienfaits et de casser 
les othciers qu'il avoit crees. Mais dans les arran- 
gemens nouveaux que vous mèditez, cette 
zrpetuite de charges ne vous est plus nEces- 
'$2ire, et je ne vois point comment on ne 
peut sans injustice les redemander aux seigneurs 
qui en sont aujourdhui revetus. 
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Ia puissance legislative, qui ne doit se pro- 
poser que le bien public , est toujours la mai- 
tresse de retirer ses bienfaits si elle les accorde 
imprudemment, ou si de nouveaux besoins et 
de nouvelles circonstances les ont en quelque 
sorte denatures.. Si le legislateur s'est trompe , 
ou si de nouvelles lumicres lui pres2ntent un 
plus grand bonheur, quels sont les citoyens 
imbecilles ou mechans, qui pretendroient qu'il 
lui est defendu de se corriger ou de faire un plus 


grand bien? Si de nouveaux besoins exigent de 


nouvelles loix, pourquoi voulez-vous que le legis- 


lateur ne puisse abroger les anciennes, et qu'il 


respecte superstitieusement les abus qu belles ont 
fait naitre, et qui doivent perdre la rẽpublique si 
on les favorise ? Non, monsieur le comte, la puis- 
sance législative ne connoit point de puissance 
rivale qui la contraigne et la gene dans ses ope- 
rations. Toujours libre, elle n' abuse jamais de 
$2 liberte , quand ses resolutions lui sont dictees 
par la sagesse et la prudence, Cest- a- dire, par 
le bien et le salut de la republique. Elle peut 
tout, parce que tout lui est soumis, et qu'il est 
de son essence et de son devoir de changer et 
cbannuller ses rẽglemens, qu'elle na portes et 
dictts qu avec la clause nëcessaire et toujours 
sous-entendue de les rèvoquer ou de les modi. 
fier quand un plus grand bien l'exigera. 

La puissance législative ne doit jamais etre 
arbitraire. Elle le deyvient, non pas quand elle 


PP.... FAS Eon XK 


0 
a >, 


f © - ab Sy oe * 


* 
? 
bl 
© 
* 
? 
WH 
3 
ö 
1 
1 
j 
9 


— 


126 Du Govverx. fr Drs Lon 


use de ses forces pour nous rendre heureux, 
mais quand elle en abuse, qu'elle agit au hasard 
et par caprice, et fait le mal sous pretexte de 
faire le bien. Malheur aux peuples chez les- 
quels la puissance : legislative corrompue se 
joue des loix et veut établir Vordre' contre les 
regles; ils sont dans la decadenoe; ils courent 
a une perte certuine, si une revolution heu- 
reuse ne vient à leur secours. Ce seroit un abus 
criant de dépouiller aujourd'hui les ministres, 
sans leur reprocher aucun deélit sans leur faire 
leur proces dans les formes judiciaires, et seu- 
lement pour gratifier a leurs 'depens quatre 
autres gentilshommes dont la rèpublique ne se 
trouveroit pas mieux. Mais l n' est question de 
rien de pareil dans le plan que je propose. On 
ne substitue pas des hommes à des hommes, mais 
une forme d administration tres- avantageuse 
à une constitution tres. pernicieuse. Si les minis 
tres actuels ne peuvent Sy opposer sans nuire 
a la patrie, dont les intérèts *dobvent leur etre 
plus chers que les leurs proptes, il west pas 
douteux que Ia puissance legislative ne fasse 
bien de retirer ses bienfaits, et den porter la toi 
que je deminde- 

Qu'on ne croie pas 3 que je souhaite 
qu'on agisse avec durete. Quand le législateur 
veut sincèrement le bien, il se prete a nos for- 
blesses , negocie, pour ainsi dire, avec nos pas- 


sions ou nos prejuges , et console avec bonte 
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DI LA Por de Nr. 127 
Tes malhentenx qu'il est oblige de faire. Le tems 
de la reforme dom etre, si je pris parler ainsi, 

un tems de jubilé et d'indulgende; la politique 
Tordonne, parce qu'elle veut rendre agreables 
des nouveaux ctablissemens et ſes faire aimet. 


Tous les antiens delits doivent etre oubliés, 


les graces doivent etre prodigutes pour 6tein- 
dre les ressentimens, les rivalitts et les haints. 


Que les bons citoyens ne songent qu'au bien 


de la patrie, et unt certaine prideur retiendra 
les méchans. Qu on se "retoncilie, que tous 
les esprits se rapprochent pour Erabbr des ** 
qui fassent le bonheur de tous. 

Si par une ite de la ne e 
du vous ers: plonges depuis long. tems, la ditte 
generale ne peut sans danger parler et ordonner 
avec la majesté et empire qui lui convien- 
nent, et que les ministres abusent sans pudeur 
de TanrorftE et du credit de leurs places, pour 
faire des cabal et S'opposer au vœ de a 
nation, les ' r&formateurs , vous, monsieur le 
comte, et vos collegues, vous devez preferer 
Jes voies de {intinuation à celles de Fautorits. 
Montrez @tne minibre pathetique & ers mints- 
tres ingrats et infidèles, ce que la patrie , dechi- 
ree et mise en lambeaux, mais prete a reparoitre 
plus brillante et plus heureuse que jamais, attend 
de leur pitiè et de leur generosite. Faites. leur 
voir quelle gloire va les recompenser de leur 
sacrifice; dites-leur qu ils seront les auteurs de 
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tous les maux qu'on Eprouvera, et que leur 
fortune ne sera jamais assurèe au milieu des agi- 
tations et des desordres de la republique. Si ces 
motifs puissans Etoient malheureusement sans 
effet, car la prudence ordonne de s attendre à 
tout, appuyez · vous du credit des puissances 
amies qui s intéresseront a votre sort, et dont 
vous devez des aujourd'hui vous menager la 
protection. Enfin ayez recours dans votre nego- 
ciation aux seuls moyens qui sont capables de 
toucher des hommes bas, vains et intéressés. 
Achetez leur abdication, ne marchandez point; 
plus vous serez genereux , plus vous vous ven- 
gerez eff les abandonnant à Vignominie publi- 
que. Ce ne sera jamais trop cherement que 
vous vous debarrasserez de ces ministres vils 
qui considerent dans leur puissance leurs inté- 


rets, et non pas ceux de la patrie. 12 
Mais je m'arrẽte trop long - tems sur cette 


matière. On me reprochera peut · tre de per- 
dre mon tems a, combattre des chimeres. En 
effet, monsieur le comte, ce que vous m' avez 
dit cent fois des qualites patriotiques de vos 
ministres doit donner les plus flatteuses, espe- 
rances. tna ys * 


CHAPITRE 
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C HAPIT RE X. 


Que les reformateurs doivent d'abord se hornet 
a etablir les loix constitutives ou fondamen- 
tales de la republigue. 


Cer „je ctois ; monsieur le comte, aux arran: 
gemens dont je viens d avoir Thonneur de vous 
entretenir dans les chapitres precedens , que le 
zele des reformateurs doit se borner, quand 
la paix vous permettra enfin de donner une 
forme nouvelle à votre gouvernement. Je ne 
suis point au fait de tous les vices qui desolent 
votre malheureuse patrie; je sais en gros que 
la licence doit les avoir prodigieusement mul- 
tiplies. Les loix particulières qui reglent le sort 
et Tetat de la noblesse et de ses sujets doivent 
etre souvent obscures et Equivoques ; c'est leur 
moindre defaut. Souvent peu d'accord entr'el- 
les, elles doivent se contrarier ; elles sont injus- 
tes, et leur injustice Etouffe dans vos sujets 
industrie qui devroit les rendre heureux, et 
qui en augmentant votre fortune, augmente- 


roit celle de la republique. 


Sous un gouvernement qui reunit à la fois 
tous les inconveniens du despotisme et de 
Tanarchie, vous nayez point de classes d hom- 
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mes qui wait les plus graves et les plus justes 
motifs de se plaindre de vos loix. Si on entroit 
dans examen des differentes branches de votre 
administration, quelle etrange confusion, pour 
me servir du terme le plus doux, n'y remar- 
queroit-on pas? Quel spectacle ne vous presen- 
teront pas vos finances ? Puisque vous aimez les 
richesses autant que les autres peuples de 
Europe, quel ordre avez- vous établi pour que 
la republique eũt un revenu proportionnè A ses 
besoins? Quelles precautions avez- vous prises 
pour que les mains charges du tresor public ne 
fussent pas infidelles? Pourquoi la Pologne 
devastee n'a: t- elle tout au plus que le tiers des 
habitans qu'elle pourroit avoir? Par quels 
secrets pourroit-on lui rendre son ancienne 
fecondite? Vous n'avez parmi vous aucune de 
ces manufactures qui servent au luxe et Tencou. 
ragent; et je vous en féliciterois, si vos grands 
seigneurs navoient pour la magnificence et le 
faste un gout qui ne peut s allier avec des mceurs 
republicaines , et qui les rend pauvres, quol- 
qu'ils possedent toutes les richesses de la repu- 
blique. Dans quel état sont les arts les plus 
grossiers et les plus neEcessaires aux hommes? 
La Pologne, dit-on , manqueroit de tout, 31 
les juifs qui se sont rendus vos maitres par leurs 
usures et leur industrie, ne pourvoyoient pas à 
tous vos besoins. On ajoute que vos ecclesiast 
ques ne connoissent ni la religion ni la morale; 
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et c'est là certainement une grande plaie pour 
I'&tat. Pourquoi le foible ne peut-il jamais obtenir 
justice contre le puissant ? On reproche plusieurs 
vices à vos tribunaux , et c'est sans doute parce 
que leur constitution est defectueuse , et qu'ils 
n'ont pas Vautorite ou la force necessaire pour 
faire exEcuter leurs decrets, que vous avez en 
quelque sorte conserve parmi vous usage des 
guerres privees qui ont autrefois desole I' Europe , 
et qui supposent un gouvernement sans prin- 
cipes et sans force. Vous voyez dans quel état 
deplorable sont vos troupes. Vous n'avez aucune 
discipline. Vous devez Etre tous soldats, et 
personne ne est parmi vous. Pourquoi exposer 
par votre foiblesse vos voisins a des tentations 
dangereuses ? Ne craignez - vous point qu'ils 
nabusent un jour de la facilite de vous con- 
querir? Tandis qu'ils ont forme chez eux une 
Science militaire et des armees regulieres , par 
quelle fatalite navez-vous point tente de les 
imiter ? Pourquoi avez-vous dedaigne ou neglige 
de veiller a votre conservation, en vous faisant 
respecter au-dehors par vos qualites et yos talens 
militaires ? | 

Voila, monsieur le comte, des objets bien 
dignes de Tattention d'un législateur, et des 
citoyens qui desirent avec passion le bonheur de 
leur patrie. Cependant je serois fache que les 
confederes, consultant un zele trop vif et prema, 


ture pour le bien public, se hatassent de vouloir 
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tout changer et tout reformer, Il est digne de. 


leur sagesse de fermer les yeux sur beaucoup 
de choses, et de sen tenir d' abord à etablir 
avec solidité les principes d'un gouvernement 
d'ou doit naĩtre L amour du bien, de la regle 
et de Tordre. La Pologne est un corps couvert 
de plaies, mais nen soyez point effraye : apres 
avoir purifiè et renouvele la masse du sang, 
il faut esperer que ces plaies se fermeront, pour 
ainsi dire, delles-memes. Je craindrois que les 
reformateurs, en voulant embrasser trop d' objets 
a la fois, ne multipliassent les difficultes qui ne 
sont deja que trop nombreuses , et ne succom- 
bassent enfin sous le poids de leur entreprise. 
C'est au tems a mürir les Evenemens ; et la 
politique, apres avoir jete le germe du bien, 
doit attendre avec patience que les evenemens 
le developpent et le fassent fructifier. 

Je ne suis point Vadmirateur de ces politiques 
Etourdis et presomptueux, qui, sans connoitre 
les hommes, pretendent les gouverner. Ils 
ignorent que nous avons des passions et des 
habitudes qui sont plus fortes que leurs verites, 
leur evidence et tout leur pouvoir. Ils nous 
choquent par les changemens brusques et subits 
auxquels nous ne sommes pas prepares; et nous 
les aurions desires , nous les aurions demandes, 
si on nous elit laissé le tems de nous familia- 
riser avec leur 1dee. Veut- on nous corriger sans 
meEnagement ? nous commencons par hair ls 
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reformateur; et cette haine, qui nous attache 
plus fortement a nos opinions et à nos habitudes, 
triomphe enfin du legislateur mal-adroit et qui 
s appergoit trop tard que ses bonnes intentions 
n'ont servi qu'a le couvrir de ridicule et a nous 
rendre incorrigibles, Je crois avoir remarque 
que les Etats qui se sont formes et perfectionnes 
avec lenteur ont acquis plus de consistance. 
Alors chaque etablissement nouveau trouve les 
esprits prepares à le recevoir, et les dispose a 
adopter d autres nouveautes qui, se melant et 
se confondant avec les anciennes coutumes , 
forment un corps dont les differentes parties ne 
sont pas en contradiction. Je n'excepte de cette 
regle generale que Vancienne Sparte; mais 
Sparte avoit un Lycurgue pour la conduire: et 
qui peut se flatter d'avoir un pareil legislateur ? 
mais Sparte n' etoit qu'une ville ou trente bons 
citoyens pouvoient faire une revolution. Il me 
semble que de cet exemple on ne peut rien 
conclure pour une republique telle que la Polo- 
gne, qui renferme plusieurs provinces. 

Il den faut point douter, monsieur le comte, 
Tetablissement des loix fondamentales qui regle- 
ront la forme du gquvernement et vous donne- 
ront une puissance legislative , et une puissance 
exẽcutrice, agitera avec assez de force des 
esprits accoutumes A la licence de Ianarchie , 
pour qu'on doive craindre d'augmenter la fer- 
mentation. Avec quelque prudence, quelque 
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sagesse , quelquhabilete que vous condui. 
siez votre entreprise, je craindrai queelle 
n'echoue , si aux loix fondamentales et cons- 
titutives vous voulez joindre des loix par. 
ticulieres, propres a corriger chaque vice de 
la republique. Si on vouloit faire a la fois tant 
de reglemens dont vous avez besoin, ce seroit 
entreprendre un ouvrage peut-etre au-dessus des 
forces de l'esprit humain, et qui seroit certai- 
nement inutile. Les citoyens les plus raisonna- 
bles et les mieux intentionnès seroient effrayes 
de tout ce qu'on leur proposeroit, et dans leur 
decouragement ils prendroient le parti de rester 
tels qu'ils sont. Il faut donc laisser aux citoyens 
e tems de se calmer et de s accoutumer a leur 
nouvelle situation. Contentez- vous d'abord de 
leur montrer le bien, et de les mettre sur la 
voie qui y conduit. 

D'ailleurs faites attention, je vous prie, 
qu'on ne peut attaquer directement les abus les 
plus considérables, sans effaroucher les person- 
nes qui trouveront un avantage à les conserver. 
Elles se ligueroient, elles conjureroient contre 
la patrie ; et leurs efforts reunis empecheroient 
sans doute qu'on ne pùt fixer les principes du 
gouvernement. Combien de legislateurs n' ont 
pu reparer la faute qu'ils avoient faite de mon- 
trer ou de laisser entrevoir toute l tendue des 
projets qu'ils meditotent! L'histoire de France 
en offre un exemple remarquable. Les etats- 
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gtnèraux s tant trop presSEs sous le roi Jean de 
vouloir corriger tous les abus et forcer les 
mauvais citoyens a devenir honnetes gens , se 
rendirent suspects et odieux, et par-la meme 
multiplierent les obstacles qui s'opposent tou- 
jours au bien. Tous ces hommes, permettez- 
mol cette expression populaire, qui pechent en 
eau trouble, et qui sont perdus si Tetat est bien 
administre, conyurerent la ruine des reforma- 
teurs , et leurs intrigues reussirent. En un mot, 
il est certain que les Polonois rejetteroient 
aujourd'hui avec indignation telle loi que dans 
vingt ou trente ans ils desireront et recevront 
avec acclamation, si on menage leurs prejuges, 
si on les conduit avec cette prudence qui sait 
tout preparer ,, et qu'on les encourage a ne pas 
craindre et a chercher Ja verite. 

Je ne suis point assez temeraire pour vouloir 
prescrire des regles de conduite aux personnes 
qui sont a la tete de la confederation ; je con- 
nois leur sagesse et elle me donne les plus justes 
esperances, Mais, vous Tavouerai- je? je crains 
dans les gens de bien l'amour meme et le zele 
qu'ils ont pour leur patrie; je crains qu'il ne 
les porte a des demarches precipitees. Je vous 
ennuyerai peut-etre, monsieur le comte; mais 
Je ne puis m'empecher de dire et de redire que 
moins les loix ont de force dans une republi- 
que, plus les reformateurs doivent avoir de 
circonspection. Dans le moment de la reforme , 
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i est absolument necessaire que chaque citoyen; 
pour s affectionner au gouvernement, se trouvo 
plus a son aise ; il faut donc se garder de vouloir 
Je pousser au bien avec trop de chaleur. II faut 
se garder sur- tout de rien faire qui puisse laisser 
soupgonner qu'on ait intention de revenir sur 
Jes anciennes injustices et de les punir. Qu'on 
ne cherche point à tromper et surprendre les 
esprits par des finesees et des ruses. Je sais 
qu' avec le secours de quelques expressions ou 
de quelques tours adroits, le legislateur peut 
deguiser Vesprit de la loi pour la faire adopter 
plus facilement ; mais peut-on compter sur une 
loi qui craint de se montrer ? Un consentement 
ainsi extorque ne produiroit aucun bien. En 
revenant de leur erreur ou de leur surprise, les 
Polonois hairoient leur nouvelle loi, meprise- 
roient leur législateur et retomberoient dans 
leur anarchie, avant que Thabitude et le tems 
eussent affermi les fondemens de votre nouvelle 
constitution. 

Faute de mediter profondement sur origine 
et les liaisons de nos vices, combien de fois 
nest · il pas arrive que des legislateurs ont fait 
tres-ridiculement des loix auxquelles dans la 
suite on auroit été trop heureux d'obeir ? Ils 
sen prenoient aux branches de Varbre, mais 
C toit sa racine qu'il falloit attaquer : car tant 
quelle subsistera, elle fournira des sucs pour 5 
de nouveaux rejetons. Des loix qui ne produisent | 
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aucun bien produiront necessairement un grand 
mal, parce quelles accoutumeront les citoyens 
a mepriser gouvernement, ou du moins 2 
navoir aucune confiance en lui. En attaquant 
quelques abus particuliers, il me semble que 
les reformateurs ne doivent proposer que les 
reglemens qui seront recus sans repugnance 
par la plus grande partie de la nation. Qu ile 
se consolent de ne pas faire tout le bien 
qu'ils desirent, en pensant qu'il se fera un jour. 
Qu'ils ne craignent point que leur reputation 
en souffre, et qu'on les accuse d'avoir laiss& 
leur ouvrage imparfait; les gens eclaires dem- 
leront la sagesse de leur conduite, et leur 
rendront justice: C'est leur suffrage veul * 
faut meriter, 

Il ne suffit pas de meénnger avec douceur 
les prèjugés les plus chers a la noblesse polo- 
noise, il faut encore Eviter de vous rendre 
suspects aux puissanees Etrangeres, qui sans 
doute, ainsi que je Vai dit dans un chapitre 
precedent, feront attention aux changemens que 
vous ferez. Par exemple, si elles voient que 
vous voulez mettre vos milices sur un certain 
pied et vous rendre redoutables à vos voisins, 
ne doutez point que celles qui aiment votre 
ſoiblesse ne s'opposent de toutes leurs forces 
4 vos projets. Elles feront des menaces, noue- 
ront des intrigues avec quelques - uns de vos 
plus grands seigneurs qui ne resisteront point 
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au plaisir d'etre recherches par des tEtes cou- 
rFonnees. Ces puissances acheteront des amis et 
des partisans par leur liberalite gaetn'oublieront 
rien, en un mot, pour former dans Iinterieur 
de la republique des partis et des soutiens 
qui rendroient inutiles tous les soins des con- 
federés. Je crains que vos allies naturels, Cest- 
à- dire, les puissances qui sont intéèressees à voir 
augmenter vos forces militaires, et qui vou- 
droient deja les employer a leur service, ne 
veuillent vous inspirer a cet Egard une diligence 
Precipitee. I] faut se garder de se rendre a 
leurs seduisantes invitations. Representez-leur 
que vous avez des voisins qui vous condamnent 
à une extreme circonspection, Ajoutez que 
vous devez d'abord vous occuper plus de vous- 
meme que des <trangers ; qu'il est prudent 
&etablir son bonheur domestique avant de 
SONger aux ennemis qui peuvent vouloir le 
troubler, et que vous ne differez la reforme 
de toute la partie militaire que pour la faire 
dans la suite avec plus de succès. | 
On n'entreroit pas dans ma pensée, si on 
croyoit que je conseille la pusillanimite et la 
mollesse, quand je dis qu'on ne doit publier 
qu' avec une prudente lenteur les loix qu'il faut 
opposer aux abus dont la Pologne est desolee. 
Je sens a merveille que si on les toleère, ils 
parviendront peu - a - peu et par des efforts 
redoublès (car les passions ne se lassent point) 
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a ruiner Vouvrage des reformateurs , C'est- A- 
dire, a corrompre la puissance legislative et 
les magistrats charges du soin de faire executer 
les loix. Je sais que de moindres vices ont 
conduit a leur ruine des rẽpubliques infinimetit 
plus sages que ne le sera jamais la Pologne. 
Mais ces considerations qui me presentent un 
avenir incertain et me font craindre que vos 
compatriotes ne se laissent detourner par leurs 
vices de la route du bonheur où vous les aurez 
places, ne sont pas capables de me faire renoncer 
aux prinEpes de prudence et de lenteur que 
je viens detablir. Il est vrai qu' avec les mena- 
gemens que je demande, les Polonois resteront 
exposes à retomber dans Vabime d'ou on les 
aura retires. Mais n'est: il pas evident, monsieur 
le comte, que sans ces mEmes ménagemens, 
vous ne pourrez pas meme commencer den 
sortir? Il vous est aise de juger ce qu'une saine 
politique vous ordonne dans ces circonstances. 
La crainte de ne pouvoir point atteindre subi- 
tement a un bonheur entier, doit - elle vous 
empecher d'en jeter les fondemens ? 

Apres avoir prepare une republique floris- 
sante, par Tetablissement de la puissance legis- 
lative et de la puissance executrice , il sen faut 
bien que je condamne les confederes à une 
honteuse et indiscrète inaction. Au lieu de 
publier des loix, ils doivent apprendre à la 


nation quels sont les reglemens qu'elle doit 
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desirer, quelle doit demander, qu elle doit 
Faire. Je voudrois qu tant lame invisible de 
toutes les pens&es et de tous les mouvemens de 
la republique, ils parussent ne point agir ; 
tandis que par leur ordre ou par leur inspira- 
tion , les bons citoyens de chaque palatinat 
et les conseils ministeriels du senat demande- 
xoient a la diete legislative les loix particulieres 
dont la rẽ publique a besoin. La reforme se 
feroit alors sans precipitation ; et les esprits 
seroient d' autant plus disposes d'obeir aux loix, 
qu'elles ne paroĩtroient accordees quꝰ aux prieres 
des citoyens. On dit ordinairement qu'un abime 
appelle un abime. N' est. il pas egalement vrai 
gue la reforme d'un abus invite a en proscrire 
un autre? Les esprits Eclaires par I experience 
du bien doivent Etre us empressés a le 
chercher. 

Pourquoi n'indiqueroit - on pas dans Tedit. 
meme qui Etabliroit la forme du gouvernement 
les nouvelles loix dont la Pologne a besoin? 
Il me semble qu' avec un peu d'art on peut 
tracer à la nation la route qu'elle doit tenir 
pour arriver au bonheur. En se contentant de 
presenter ainsi les objets les plus interessans 
pour la société, on instruira la noblesse, on 
Teclairera sans la revolter. Peut - etre meme , 
monsieur le comte, que la publication de ce 
me moire que les confederes m'ont fait Thonneur 
de me demander , ne seroit pas entièrement 
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inntile. Mais je voudrois principalement , 
qu'exposant dans un ouvrage particulier les 
motifs qui ont regle tous les pas et toutes les 
demarches de la confederation, vous rendissiez 
en quelque sorte immortel dans votre patrie 
esprit qui Ta inspiree. C'est alors que je ne 
craindrois plus, que ce reste de levain pour 
lequel Jai demande grace, fermentat dans la 
republique et la fit retomber dans ses premiers 
malheurs. Je souhaite que vous approuviez 
les reflexions que vous venez de lire; mais si 
je me suis trompe, je souhaite que vous com- 
battiez mes erreurs, et que les confederes se 
conduisent par d' autres principes : car personne 
ne desire plus vivement que moi le bonheur 
de votre patrie. 

Je vais joindre ici quelques remarques sur 
chaque branche de Fadministration, et exa- 
miner plus particulicrement. ce qu'on peut faire 
dans le moment de la revolution , sans blesser 
les prejuges des Polonois et les interets des 
puissances Etrangeres. 
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CHAPITRE XL 


Du dipartement du grand chancelier , ou du 


conseil de justice. 


Quxrav INJUSTES que nous rendent nos 
passions, nous conservons dans le fond de notre 
cœur une sorte de respect pour la justice; son 
nom suffit quelquefois pour arreter et suspendre 
nos emportemens les plus impetueux. Les 
brigands eux-memes Tinvoquent entr'eux ; et je 
n'ai jamais entendu parler que d'un seul homme 
qui, au lieu de pallier ses injustices, füt assez 
deprave et assez impudent pour en plaisanter 
cruellement devant les personnes qu'il opprimoit. 
On sera toujours sùr de plaire aux citoyens, 
quand on parlera d'etablir entr eux les *egles 
de la plus exacte justice. 
Dans Ie Ppreambule de Vedit qui etablira un 
conseil de justice, il ne seroit peut-etre pas 
inutile de rappeler ces verites triviales, que ce 
n'est que pour avoir des juges dans leurs 
differends, et n'etre pas obligés de repousser 
une injure par la force, que les hommes se 
sont rèunis, et ont consenti à reconnoitre une 
autoritè publique, des juges et des tribunaux. 
Il sera bon de prouver en peu de mots, que 
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la bonne administration de la justice peut seule 
entretenir entre les citoyens la paix, Tumion et 
la concorde; que sans son secours on west 
jamais en süretè contre la tyrannie de ses supé- 
rieurs, la violence de ses Egaux et les artifices 
de ses inferieurs; et qu' enfin l'amour des loix 
et le respect pour le gouvernement, Cest-à- 
dire, la force de la republique , ne se ren- 
contrent qu'a la suite d'une. justice — 
administree. 

En consequence il sera ordonne à tous Jew 
juges de se conformer dans leurs jugemens aux 
regles les plus exactes de la justice, et de 
n'etre ni plus severes ni plus indulgens que la 
loi. Après avoir observe qu'il s est vraisembla- 
blement gliss plusieurs abus dans les tribunaux, 
et que les loix civiles doivent avoir plusieurs 
vices, puisque la republique a é prouvè de si 
grands malheurs, il sera ordonne au chancelier 
et à son conseil de faire un examen profond 
de tout ce qui interesse administration &e la 
justice tant civile que criminelle , et d exposer 
leurs remarques dans des mEmoires qui seront 
remis aux dietes suivantes, pour qu'elles statuent 
sur cet objet important. On promettra d' avance 
d' annuller, de changer, de modifier quelques 
loix anciennes qui ont ete Iouvrage de la force 
ou de Fanarchie, declaircir celles qui sont 
obscures ou Equivoques,, et de publier enfin, 
le plutot qu ils sera possible, celles qu'on 
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croira necessaires d'apres les demandes ou Tef 
representations du conseil de justice, et tes 
differentes instruetions que les dietines donneront 
A leurs nonces. Si je ne me trompe, un pareil 
preambule d' edit invitera tous les Polonois à 
reflechir sur leurs loix; et en decouvrant une 
foule de vices monstrueux, ils desireront avec 
empressement un nouveau code. 

Cette maniere noble et franche de proceder 
me paroit infiniment plus avantageuse que je 
ne sais quel usage, dont quelques- uns de vos 
compatriotes m' ont fait Phonneur de me parler, 
quand je les ai entretenus de la circonspection 
avec laquelle les reformateurs devoient agir 
pour ne pas effaroucher les esprits, et de la 
necessite cependant ou vous Etiez de preparer 
des remèdes contre les abus qui pourroient encore 
renverser les principes du nouveau gouverne- 
ment. On signe, m'a-t-on dit, une ordonnance 
ou reglement a porte elose; on s engage, sous 
la foi publique et le sceau du serment, de ne 
point reveler ce qu'il contient; on le depose 
dans les archives de la republique ; et en lin- 
diquant dans les codes des loix, on dit seule- 
ment: Secundum scriptum ad archivum porres- 
tum. Voila , majoutoit-on, un moyen tout 
trouve et tres - commode pour faciliter les 
. operations des reformateurs , et derober toute 
sorte d'etablissement, non-seulement à la con- 
noissance des étrangers, mais des Polonois 
meme 3 
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meme; et ainsi Ion n'excitera aucune agitation 
dangereuse dans les esprits. 

Permettez-moi de le dire, ce procede tẽnẽ- 
breux et mystèricux ne convient qu'à un 
legislateur qui veut etablir la tyrannie: Pour 
corriger votre gouvernement, faut- il employer 
un moyen qui n'est pas moins vicieux que le 
liberum veto Quoi! des loix secrètes, des 
loix inconnues, des loix qui ne sont pas publices 
a la face du ciel et des hommes ! Dang les 
tems malheureux de nos guerres de religion, 
nos cours souveraines ont eu des registres secrets, 
ou Venregistrement des loix étoit dressé avec 
des clauses toutes diffèrentes que dans les regis- 
tres publics. A quoi servoit cette fraude? A 
ruiner toute confiance, et a perpetuer le fana- 
tisme, les haines et la guerre. Qu'importe àA 
vos compatriotes d'avoir des loix qu' ils igno- 
rent? Loin de pouvoir s'associer avec la liberté, 
un pareil usage la detruit necessairement. Avec 
des loix inconnues, comment sait-on si on est 
coupable ou innocent? Cette incertitude n'est- 
elle pas le comble du malheur pour un citoyen , 
et ne doit elle pas lui rendre odieux le gouver- 
nement, dont le principal objet est d'assurer 
notre repos et notre tranquillite en meritant 
natre confiance ? 

C'est sans doute un bien que Tuniformite 
des loix et des coutumes dans une republique ; 


mais quelque grand que soit ce bien, il ne faut. 
Tome VIII. K 
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pas Vacheter trop cherement. Je souhaiterois 
donc qu'on remarquat dans le preambule du 
meme edit, que malgre Favantage qu'on trou- 
veroit à Etablir le mEme droit et une parfaite 
uniformite dans toutes les terres de la republi- 
que, les dietes doivent cependant &re dispostes 
à laisser subsister quelques differences dans les 
loix et les coutumes de quelques palatinats , 
quand ce sera une chose utile pour eux. Par 
cette conduite moderee, on préviendra sans 
peine les esprits en faveur des loix nouvelles 
qu'on mèditera; on les attendra avec impa- 
tience, et la reforme est a moitié faite quand 
on ne la craint pas. 

Il ne suffit pas que les loix dont depend la 
suͤreté des citoyens soient claires et justes, il 
est encore indispensable qu'on puisse en implo- 
rer commodement la protection contre un 
citoyen qui ne consulte que sa cupidite ou 
sa vengeance. Pourquoi donc n'avertiroit- on 
pas dans le meme edit les diétines qu'il leur 
sera permis detablir dans leur ressort une 
cour superieure de justice, on toutes les affaires 
seront jugees definitivement ? Je n'imagine 
point par quelle raisxon un pareil procede 
deplairoit a la noblesse polonoise , puisqu'on 
n'ordonneroit rien et qu'on ne feroit que per- 
mettre. Il y a sans doute des hommes injustes 
qui craignent des juges et des tribunaux trop 
yeisins ; mais personne nosera avouer une 


. ca ©Dcoo:. 


py — 


— 


DE LA POLOGNE. 147 


pareille crainte. L'etrection de ces nouvelles 
cours de justice, auxquelles il faut accorder 
liberalement tout le pouvoir et toute la force 
dont elles ont besoin pour faire executer leurs 
juge mens, est peut- tre le seul moyen de se 
passer des anciennes qu'on peut supprimer, 
mais si on ne m'a point trompè sur la nature 
des abus monstrueux qui y regnent, qu'il est 
certainement impossible de reformer. Je ne 
marrèterai pas, M. le comte, a prouver qu'il 
faut assigner un terme aux procès; et puisque 
Pinfaillibilite n'est pas le partage des hommes, 
borner autant qu'on pourra les appels qui 
font courir inutilement les plaideurs de tribunal 
en tribunal, et je passe a des objets plus importans. 

S'il Etoit possible que les bourgeois des villes 
eussent quelque part à Vadministration de la 
justice et devinssent ainsi membres de la repu- 
blique dont ils ne sont que les malheureux 
sujets; $1] Etoit possible d'ôter aux seigneurs 
la justice souveraine dont ils oppriment les 
habitans de leurs terres ; sil ẽtoit possible deri. 
ger des tribunaux on les paysans pussent recla« 
mer avec quelque succès les loix de Thumanité, 
ce seroit rendre à la Pologne les services les 
plus importans. Mais il n'est pas tems de 
penser à de pareils Etablissemens ; il n'est pas 
meme permis de laisser paroitre qu on ait eu 
de semblables idées: ce seroit reyolter des pr&« 
jugés trop anciens et trop accredites. 
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Il seroit sans doute tres-aise de prouver que 
les nouveautes dont je parle ſeroient fleurir 
les villes de la couronne et celles des seigneuts, 
où les bourgeois presqueesclaves sont abrutis 
par une misere et une paresse qui etouffent 
toute industrie. Vos campagnes qui offrent 
par- tout Timage de la pauvrete, de la servi- 
tude et du malheur, prendroient une forme 
nouvelle. Elles ne seroient plus habitees par 
des especes de brutes, si les loix daignoient 


traiter les paysans comme des hommes. Les 


talens et l'industrie naitroient de tous cotes, 
La Pologne ne languiroit plus sous Vempire 
des juifs qui semblent porter avec eux le 
malheur qui les suit. Si on m'a fait, M. le 
comte, une relation fidèle, ce n'est point la 
noblesse, ce sont les juifs qui sont les maitres 
de la Pologne. Vous étes devenus les tribu- 
taires de leur avarice et de leurs usures. Ils 
vous ont forces a ne pouvoir plus vous passer 


deux. Ils ont habilement profite de la stupi- 
dite grossière od vous avez jeté votre peuple 


Pour se rendre necessaires. Ils abusent de vos 
besoins et de votre ignorance pour s'enrichir 


2 vos depens. Ils sont vos ennemis, ils vous 


abandonneroient si vous n'etiez pas leurs dupes; 
et sans que vous vous en doutiez, ils vous 


punissent cruellement des injustices frequentes 


que vous leur faites Eprouver. 
Il seroit tres-facile de faire voir de la maniere 
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la plus èvidente combien la republique devien. 
droit en peu de tems puissante et heureuse, 
si elle interessoit a son sort les bourgeois, les 
paysans et ces juifs dont je viens de dire tant 
de mal. On demontreroit à la noblesse qui 
possede toutes les terres, que sa fortune aug- 
menteroit considerabtement s'il Etoit permis aux 
bourgeois et aux juifs meme d'avoir des pos- 
sessions. De vastes terreins aujourd'hui inutiles 
a leurs possesseurs donneroient de nouvelles 
richesses à la republique. La servitude frappe 
les hommes et les terres de sterilite ; et la 
liberté, en multipliant vos habitans, donneroit 
un nouveau prix aux productions de la terre, 
feroit naitre les arts que vous 1gnorez, et 
vous fourniroit les forces necessatres pour vous 
defendre contre vos ennemis et vous faire 
iphone. 5 7 + | | 
Tout cela est Evident ; mais par malheur il 
est encore plus evident que la Pologne est 
trop loin de ces verites pour les comprendre. 
Je ne parle pas de la grande noblesse, elle 
est assez Elevee pour croire qu'il ne lui importe 
pas de tenir le peuple dans la misère, le 
mepris, Topprobre et PFoppression ; mais je 
parle de cette petite noblesse qui trouve tres. 
commode de piller les bourgeois, les paysans 
et les juifs, et se venger sur eux de la bassesse 
avec laquelle elle se prostitue aux pieds des 
grands. Si le peuple s élevoit un peu apres 
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qu on auroit rompu ses chaines, elle craindroit 
de se voir confondue avec lui. Si cette 
noblesse pouvoit soupconner que les reformas- 
teurs eussent à cet Egard des vues contraires 
à ses prejuges, je ne doute point qu'elle ne 
se servit de ses forces, auxquelles certainement 
rien ne pourroit Tesister, pour conserver au 
gouvernement tous ses vices anciens. La pru- 
dence ne permet donc pas de laisser entrevoir, 
dans le moment de la reforme , Jes projets 
salutaires qu'on devroit former en faveur des 
bourgeois, des paysans et des juifs. Il faut 
meme cacher les vœux que tout bon citoyen 
doit faire a cet egard, et attendre que le gou- 
vernement, établi sur de plus sages principes, 
ait eu le tems d'eclairer les esprits, d'affoiblir 
Jes prejuges et de faire aimer le bien public, 
Que faudra-t- il faire alors? Il seroit inutile de 
m étendre actuellement sur cette matiere. Les 
Polonois, instruits par leur experience, juge» 
ront beaucoup mieux que moi de ce que leur 


permettront Jes circonstances et du parti qu'ils 


en pourront tirer. 

C'est avec la meme sagesse qu'il faut mèna- 
ger les abus de la jurisdiction ecclésiastique. 
Il seroit temeraire de tenter quelque change- 
ment a cet égard, avant que d'avoir dissipe 
Tignorance qui confond la religion et la supers- 
tition, et autorise la morale la plus relachee, 
En voyant que la cour de Rome, autrefois si 
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redoutèe des souverains dont elle Ebranloit le 
erone, ne conserve aujourd'hui dans les pays 
catholiques qu'un reste languissant de juris. 
diction qui ne lui donne aucun pouvoir, on 
seroit portè A croire que les circonstances sont 
favorables à la Pologne pour recouvrer à son 
tour Tindependance qui appartient a toute 
sociẽtè, et ne plus souffrir que le nonce du saint- 
pere elit un tribunal a Varsovie et y exercat 
une veritable magistrature. Mais si les Polo- 
nois sont persuades, comme on me Tassure, 
de Tinfaillibilite du pape, et croient qu'il peut 
les damner ou les sauver à son gre ; si aux 


grandes verites de Tevangile ils ont substitue 


une foule de pratiques pueriles et minutieuses, 
la confederation doit craindre de se rendre 
meprisable et odieuse en voulant hater une 
reforme qu'on prendroit pour une heresie et 
une impièté. 

Je vous prie, monsieur le comte, de meme 
que vos collègues, dobserver que la jurisdic- 
tion du nonce de la cour de Rome est moins 
facheuse pour la Pologne que Iautorite qu y 
exercent vos propres ecclesiastiques. Si vous 
voulez attaquer à la fois ces deux abus, la 
cour de Rome et vos prelats reuniront leurs 
forces, et jamais vous n'en pourrez triompher. 
Il faut commencer par priver vos ecclèsiasti- 
ques de la protection du saint-pere. Il faut 
sc parer les interets de ces deux puissances 
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unies en apprenant aux laiques que la Pologne 
doit avoir ses libertes, et a vos Eveques qu'il 
est tems qu'ils jouissent de la meme indepen. 
dance que ceux de plusieurs autres ctats. Des 
que cette doctrine salutaire commencera à 
s' tablir, la cour de Rome qui craindra pour 
son autorite ne sera pas disposée a Soutenir 
de son credit le clerge de Pologne; et la 
puissance legislative pourra publier alors les 
loix qu'elle jugera les plus salutaires pour le 
bien de la religion et les progres des mœurs. 
Mais j ajoute que cette revolution ne doit 
se faire qu'en repandant des lumieres qui peu- 
a-peu dissiperont Verreur et les prejuges. 
Nous avons en francois plusieurs excellens 
ouvrages sur les droits et les bornes des deux 
puissances; $1ls étoient traduits en polonois, 
il n'est pas possible, qu'apres avoir peut-etre 
un peu scandalise, ils ne parvinssent enfin à 
persuader les bons esprits. Je recommanderois 
principalement la lecture des ecrits de Tabbe 


Fleury. Ses discours sur Thistoire ecclesiastique 
sont un des plus beaux ouvrages de notre 


langue; tout y respire la verite, la candeur 
et Tamour de la justice et de Vordre. Son his- 
toire qui nous peint avec tant de details la 
naissance et les progres de la religion, qui 
nous la présente telle qu'elle a été enseignee 
par Jesus-Christ et les apotres, est très- propre 
a, nous preyenir contre les erreurs que les 
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passions des hommes ont voulu joindre à 
Vouvrage de Dieu. Nous avons encore plusieurs 
ouvrages de Bossuet, de Nicole, etc. Peut-on - 
craindre de s egarer avec de pareils guides? 
Quand les Polonois verroient que la politique 
de la cour de Rome est absolument etrangere 
au pouvoir purement spirituel que Jesus-christ 
a donne a Saint-Pierre et à ses disciples, ils 
pourroient croire qu'on peut blamer Tavarice 
et Fambition de quelques papes sans Etre impie 
ni heretique ; et que si les pretentions de la 
cour de Rome sont injustes, il n'est pas defendu 
den secouer le joug et de ne plus reconnoitre 
dans le nonce une magistrature qui ne se sou- 
tient que pat les ahus qu'elle favorise. Apres 
cette revolution les esprits s' claireroient sans 
effort, et vous nauriez plus une morale que 
la politique doit proscrire et dont vous trou- 
verez la censure dans les provinciales. 

Tous les ans on choisit en Pologne de 
nouveaux juges pour tenir les cours de jus- 
tice ; cet usage est très- utile, et il nest ques- 
tion que d' ẽtablir, sil est possible, des regles 
certaines pour que le choix des magistrats ne 
soit pas Touvrage de la cabale et de Jintrigue. 
Peut-&tre y rèussiroit- on sans beaucoup de 
peine, sil s' &tablissoit dans chaque palatinat, 
ainsi que je Vai proposé, une cour de justice, 
et que les diẽtines ſussent chargees d'en nom- 
mer les magistats. Je desirerois meme que les 
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bourgeois de la ville eussent quelque part à | 


cette nomination, et que les principanx officiers 
du palatinat n'y en eussent aucune. Ma raison, 
c'est que les hommes sont portes à favoriser 
les grands; et que des magistrats, si on leur 
permet quelqu'inclination. particulière, doivent 
pencher en faveur des petits et des foibles. 
Vous sentez d'ailleurs, monsieur le comte, 
qu'un pareil Etablissement retireroit vos bour- 
geois de PFetat abject dans lequel ils languissent, 
et que vous pourriez enfin esperer d'avoir 
parmi vous ce que nous appelons le tiers-ctat, 
et qui par- tout est destinè à faire la grandeur 
et la gloire des nations. 

Sil arrivoit que sous pretexte d'avoir des 
juges plus éclairés, et trompé par ce qui se 
passe dans quelques provinces de I Europe, 
on proposat de rendre perpetuelles les magis- 
tratures de vos cours superieures, il faudroit 
vejeter cet Etablissement comme pernicieux et 


_ eontraire au bien public. Dans la forme actuelle, 


si les juges sont pervers ou mal-intentionnes 
Finconvenient est court et passager; et on se 
console du mal présent en esperant d'avoir 
bientöt des juges plus instruits et plus justes. 
La corruption ne se perpetue point dans 
ces tribunaux toujours renouveles comme dans 
ceux ol les mEmes juges exercent leur magis- 
trature pendant toute leur vie. On ne sy fera 
point une jurisprudence de routine qui nest 
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propre qu ruiner Tautorite des loix. Des 
magistrats qui ne sont en place que pendant 
un an ou deux, n'ont pas un esprit de corps 
auquel on sacrifie toujours les interets de la 
justice, et n'imaginent point des pretentions 
ou des prerogatives particulières qui jettent 
toujours quelqu'embarras dans les affaires gene- 
rales de la republique. 

Si les loix sont simples et claires, il n'est 
pas besoin de beaucoup d'etude pour faire un 
bon juge ; si elles sont embrouillées et obs- 
cures, elles ouvrent par-la mEme une libre 
carriere à la fraude et à la chicane; et j ose- 
rois vous rẽpondre que les magistrats ne devien- 
droient pas plus habiles en vieillissant dans leur 
tribunal : accoutumes a se laisser tromper par 
des sophismes, ils parviendroient à croire 
que le vrai et le faux sont également proba- 
bles. Aujourd' hui tout gentilhomme polonois 
est appele par sa naissance a defendre sa 
patrie le sabre à la main; il est soldat, il croit 
de voir etre; et cette opinion est très. utile à 
la süreté et a la liberté de la republique. St 
la magistrature n'etoit plus une fonction pas- 
sagere, il y auroit bientdt des Polonois qui 
ne se croiroient plus soldats; il en resulteroit 
une SEparation entre les fonctions civiles et 
les fonctions militaires, sé paration qui degrade 
necessairement tous les talens politiques, et 
ne produit presque jamais que des hommes 
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mediocres. Les republiques anciennes qu'il faut 
toujours avoir devant les yeux quand on veut 
faire de grandes choses, avoient des hommes 
admirables, c'est-a-dire, des citoyens qui avoient 
etudie tous les besoins et tous les devoirs de 
la socicte ; ils s'y etoient également exerces ; 
et ces connoissances qui s'aidoient mutuelle. 
ment Etendoient tous les talens. Nous autres 
modernes, nous n'avons que des talens ebau- 
ches dont nous ne savons pas tirer parti pour 
Tavantage general de la société. Bornes par 
notre ignorance, nous ne sommes utiles A la 
patrie que quand par hasard elle a besoin du 
metier que nous avons appris. 

Les affaires Etrangeres, jentends par cette 
expression la conduite de la republique a l' gard 
de ses allies et de ses ennemis naturels, forment 
une autre branche de l' administration du chan- 
celier. Jusqu'a present la Pologne a eu peu de 
relations au- dehors; on neghgeoit son alliance, 
parce qu'on nen attendoit aucun secours. De 
son cote, toujours condamnee à Iinaction par 
ses mauvaises loix, et trop divisce par ses que- 
relles domestiques pour prendre part aux Eve- 
nemens de [ Europe, elle negligeoit d' envoyer 
des ambassadeurs qui n auroient joui d aucune 
considèration, et se flattoit que cette politique 
de Vequilibre dont on parloit tant, et qui dans 
la verite n'est rien, lui serviroit de sauve-garde. 
Mais tout prendra une face nouvelle après la 
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xtforme de votre gouvernement. Les Polon o 
deviendront une puissance respectable, des que 
leurs loix les mettront en ètat de connoitre leurs 
forces de sen servir. Il n'y aura point de peuple 
qui ne recherche votre alliance et ne tienne un 
ministre a Varsovie. La republique sentira elle- 


meme combien il lui importe d'etre instruite 


des passions , des vues et des entreprises des 
principales cours , et elle y enverra des ambas- 
sadeurs. Il s'agira de nouer et d' entretenir des 
negociations , de former les ligues soit offensives 
soit defensives, et de conclure des traites. Puis- 
qu'il en peut resulter de grands biens et de 
grands maux, la Pologne doit donc apprendre 
a calculer ses esperances et ses craintes, et se 


faire des principes sages dont elle ne s' carte 


jamais; car on ne sauroit croire combien une 
conduite constante et uniforme 1 inspire de con- 
flance a nos amis et de crainte a nos ennemis. 
Puisque la fortune amène des conjonctures 
bizarres et extraordinaires on état le mieux 


constituè ne peut se suffire à lui-meme, et a 
besoin d'avoir des allies, il faut donc se for- 


mer des hommes habiles * la partie impor- 
tante des negociations ; et c'est, je crois, un 
motif bien puissant pour engager les reforma- 


teurs a former dans le sEnat un conseil parti- 


culier qui ne soit charge que des affaires ẽtran- 
geres. Je n' imagine point ce qui pourroit s' oppo- 


ser à cet eétablissement. II n'est besoin ici 
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daucune adresse pour preparer les esprits 1 
cette nouveaute. La nation sera sans doute 
flattee de n etre plus oublice en Europe, et 
toute la grande noblesse verra avec plaisir qu'on 
ouvre une nouvelle carrière a son ambition. 
Soit qu'on laisse au chancelier la direction 
des affaires etrangeres, soit qu'on en fasse un 
nouveau département, il est d autant plus ne. 
cessaire que les loix prescrivent des regles gene. 
rales de conduite a Tegard de cette branche de 
administration, qu'elle sera nouvelle et pour 
ainsi dire inconnue des Polonois. Rien n'est 
plus difficile que de ne pas se tromper, lors- 
qu'un peuple change de situation et est oblige 
de se faire de nouveaux principes avant d'avoir 
eu le tems de les étudier. On croit ne consul- 
ter que les lumieres les plus pures de la raison, 
et sans qu'on sen appercoive on ne suit encore 
que ses passions et ses prejuges. S'est-on Egare 
dans une fausse route? il est rare d'appercevoir 
zon erreur, et plus rare encore de la repartr ; 
et on s'attache de plus en plus à un mauvais 
zystème qu'on suit par routine, et cette routine 
pernicieuse paroitra enfin la politique la plus 
avantageuse. Il est tres- vraisemblable que la 
conduite des premiers negociateurs polonois 
Servira de modele à leurs successeurs. Si ces 
Teflexions sont vraies, vous voyez , monsieur 
le comte, combien les reformateurs doivent 
Yappliquer a inspirer de bons principes à leur 
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nation, et à diriger ses premieres demarches. 
La loi ordonnera donc au nat de ne pas 
ze livrer tEmErairement à des esperances sédui- 
zantes, et de ne contracter d abord que des 
alliances passageres pour se donner le tems de 
discerner es vrais amis. Elle declarera de la 
maniere la plus expresse que la republique, con- 
tente des terres qu'elle possède, renonce actuel- 
lement et pour toujours a tout projet ambitieux 
de reculer ses frontieres et de rentrer dans les 
provinces qu'elle a autrefois possedees. Elle 
ordonnera aux administrateurs des affaires ẽtran- 
geres, sous peine detre regardes comme enne- 
mis de la patrie, de ne se point proposer dau- 
tre fin dans les negociations, les alliances et 
les traites, que la conservation de la rẽpublique. 
On leur recommandera de cultiver la paix 
avec soin, de ne rien negliger pour meriter 
lestime et Tamitié des Etats voisins, et d' in- 
terposer leur mediation dans toutes les affaires 
de vos allies. Qu'on ne croie pas que ce ne soient 
lk que des propos de parade que je conseille 
pour tromper les etrangers et les empecher 
de troubler les operations des confederes dans 
la reforme qu'ils meditent. Je puis protester, 
et les Ecrits que Jai publics en font foi, que 
malgre la mode, je regarde la justice, la verite 
et la moderation comme les principes de la 


- prospenite politique; et Vinjustice, la fraude et 


ambition comme autant de causes de la ruine 
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des Etats. On aura beau manier les vices avec 
art, on ne les denaturera pas. 

Lee conseil des affaires etrangeres ne donnera 
aucune instruction ni aucun ordre aux agens 
de la rẽpublique sans en avoir fait le rapport au 
SEnat. Le président du conseil rendra compte a 
chaque diète generale de la situation respective 
de la rẽpublique, de ses voisins et de ses allies. Il 
ajoutera un tableau des principales affaires 
de Europe, et des mouvemens dont elle peut 
etre menacee. Je ne saurois souffrir le mystere 
qu'on met dans les nëgociations; et j; oserois 
assurer a ces politiques qui s enveloppent avec 
tant de soin, qu'on les devine souvent; et quand 
on ne les devine pas, qu'on ne les croit jamais, 
et que toute leur peine est perdue. On ne 
peut agir trop ouvertement, si on ne veut ni 
tromper ni ęétre trompe. Tous les traites, seront 
conclus par le rol et le senat, et ratifies par la 
diète generale; et cette ratification sera neces: 
saire pour leur donner le caractere d' engage- 
ment et la force de loi. On se recriera peut. etre, 
monsieur le comte, que j expose votre republi- 
que. a une lenteur incommode. Soit, mais je 
la preserve d'une Etourderie qui n'est pas incom- 
mode, mais funeste et ruineuse. La regle que 
Je propose est necessaire , si on desire que la 
Pologne ait une politique uniforme et constante, 
et que le senat reste soumis à la nation. 
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Du departentnt 42 grund- naaa e a 
conseil de police, | 


| 


Li s fonctions du grand-marechal se bemese 
ala police de Varsovie. $4 jurisdiction ne & etenil 
qu'a trois heues de cette capitale et elle cesse 


des que le roi est absent. Ce ne seroit pas a 


peine de substituer un conseil particulier au 
grand-marèchal, si on ne lui attribuoit pas la 
connoissance de tout ce qui peut etre compris 
sous la denomination de police generale 2 2 
republique: 

Plus les Polonois ont négligè jusqu à Wn 
leur police interieure ; plus il est necessaire de 
laire de grands efforts pour rẽparer cette nẽgli- 
gence. Je vous en demande pardon, monsieur 
le comte, mais il est nécessaire que je sois 
instruit de la verite: Fai oui dire à des Etrangets 
que la police de votre patrie ne vaut Fuere 
mieux que celle de la Tattatie: Est. il vrai que 
dans une rẽpublique; od Yor suppose toujours 
amour de la liberté et de Ja patrie, on m ait 
pris cependant aucun soin de ce qui interesse 
le public? Pai de la peine à croire que votte 
noblesse ètant souvent obligèe de Voyager pour 
visiter ses terres et se rendre à ses dietines ou 
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162 Du GovuverN. ET pts Lox 


à la diete, vous n'ayez cependant point de 
chemins. On m'a peut-Etre trompe, en me 
disant que dans vos villes meme les plus 
considerables un voyageur manque des choses les 
plus necessaires. Vous ©tes obliges de voyager 
avec armes et bagage , et pour retraite dans 
la nuit vous ne trouvez que le repaire impur 
d'un juif, ou la malheureuse maison d'un paysan. 
Cette incurie sauvage (car de quelle autre 
expression pourroit-on se servir) Suppoxeroi 
d' etranges mœurs. Je ne congois rien à cette indi. 
ference de la noblesse pour les commodites les 
plus communes. A quoi faudroit- il attribuer 
cette stupiditè de vos Juifs qui n'osent pas 
avoir de Findustrie: malgre.. leur:avidite ? Est-ce 
que s ils travaillotent a preparer des auberge 
commodes aux voyageurs , ils ne seroient payt: 
ni de leurs peines ni de leurs avances ? 
Quoiqu' il en soit, je desirerois que le consel 
de police fat charge de la construction des che. 
mins, de la navigation des rivieres, et que 
dans chaque palatinat il eũt des bureaux part: 
culiers charges d'executer ses ordres. Je youdros 
sur- tout que les reformateurs invitassent. le nov- 
veau ministère à chercher les moyens Yes plu 
propres pour empecher que désormais Varrive 
d'un gentilhomme dans un village ou dans h 
ville d'un seigneur n'y fut regardee comme 
un fleau. Mais je me trompe, monsieur le 
comte, ce nest point de cette maniere quil 
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faut sy prendre pour operer une reforme. Tout 
zeroit perdu si votre petite noblesse pouvoit 
Soupgonner qu on vodlut detruire son droit de 
gite qui lui est si commode. Ledit qui etablira 
le conseil de police doit ordonner simple- 
ment de veiller à la süreté des voyageurs et 
de proposet à la prochaine diète ce qu on 
aura pensé de plus favorable pour paryenir, 2 
cette fin. On fera alors des loix con: re les 
brigands et les voleurs, dont personne avec 
quelque pudeur ne peut embrasser la defense 4 
et on prendra en meme tems les mesutes les 
plus effieaces pour que ces loix ne soient pas 
inutiles. Vous sentez que votre petite noblesse 
craignant d' etre confondue avec les brigands 
renoncera par necessité 2 son droit de gite, & 
que bientot la Pologne fessemblera à la plupart 
des autres pays dela chretients : : ol y voyagera 
avec les memes commodites. Il me semble que 
les seigneuts et la noblesse riche doivent favo⸗ 
riser ces ctablissemens; cat il leur impotte de 
8e debarrasser de tout cet attirail d equipaze 
qui les accompagne datis leuts voyages et de 
proteger leurs sujets qui ne sont jamais vexẽs 
zans que le seigneur lui meme nen souffre. 

Vai beau entendre parler d argent, et discuter 
avec emphase les moyens Ten faire entrer beau: 
coup dans un etat,, et d en empecher la sortie; 
jamais je ne pourrai me persuader qu'en bonns 
politique une nation doive regarder le com- 
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merce comme sa principale affaire. Des au elle 
ne $'6tudiera qua multiplier ses échanges, I 
beaucoup vendre, acheter et revendre pour 
beaucoup gagner, je vous reponds qu'elle ne 
oonservera aucune noblesse dans ses sentimens; 
et si elle aime encore sa liberté, elle la vendra 
bientot comme un ballot de marchandises 
Mais il y a un excts opposẽ qui nest peut. ẽtre 
pas moins dangereux; c'est de laisser perir entre 
ses mains Ja plupart de ses richesses, et de ne 
savoir pas en Profiter pour entretenir une hon- 
nẽte abondance entre les citoyens. Qu' arrive-t-l 
de cette mauvaise politique ? Que lindigence 
ne fletrit et n'avilit pas moins les ames que la 
trop grande passion de Senrichir. Des qu'une 
noblesse qui se croit souveraine ne pourra 
suffire A ses bescins, elle se prostituera dans 
les plus bas emplois , „et recevera humblement 
quelques florins pour subsister: et voila des 
citoyens dont la pa rie peut tirer sans doute de 
grands avantages. La re publique peut - elle sub. 
sister, tandis que les citoyens riches et fiers de 
leurs richesses auront des mœurs de Princes, 
et les pauvres des mœurs de valety? Malgre 
la doctrine de tous nos pretendus philosophes, 
Ia politique”, comme ha morale, Evite &galement 
tous les exces. Une vertu outree commence 
A devenir un vice; ; et si Ja politique passe de 
certaines bornes, les &tablisxemens les plus 
avantageux cominencent a deyenir funestes. 
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On ne peut -qu'etre prodigieusement tonne, 
quand on volt qu ayant a peu de chose pres 
tout ce qui peut vous ètre nécessaire, vous 
navez cependant ni arts, ni manufactures „ ni 
ouvriers. Vous regardez les juifs comme vos 
esclaves, et jai de pris la liberte de le dire, 
ils sont les maitres de la Pologne. S'il leur pre- 
noit fantaisie de ne plus vous vetir, vous scriez 

„jusqu'à ce qu'il plit à des Allemande ou 
a * Hollandois de vous apporter à grands 
frais des étoffes. Il est tems de sortir de cette 
lcthargie et le conseil de police rendra a la 
nation un service bien signalè, en Etablissant 
de tous cotes les manufactures qui vous sont 
necessaires. Qu'il vous apprenne à vous servir 
de vos matieres premieres, et vous verrez 
Fabondance succeder. à la. misere. Vous ne 
pourrez d*abord donner trop d encouragement 
a Tindustrie; un tems viendra où il faudra lui 
mettre des entraves; qu'elle serve vos besoins, 
et non pas vos pass ions. 12 

Il me semble qu on peut charger le conseil 
de police d'un soin encore plus precieux pour 
la republique. Les mœurs publiques doivent etre 
soumises A son inspection. Quoiqu on maccuse, 
monsieur le comte, d'aimer a me repaitre 
didees chimeriques , ne croyez. pas que je vous 
propose d'&tablir chez vous la censure des 
Romains: il y a long - tems que I Europe nest 


plus digne d'une pareille magistrature. Je mo 
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bornerai à dire que Pintendance de Teducation 
qui prepare des citoyens à la reEpublique, doit 
appartenir au conseil de police. Il seroit inutile 
de m'ttendre sur importance de former le cœur 
et esprit des enfans dans une nation libre; C'est 
une verite dont tous les peres de famille sont 
convaincus. Dans le moment de la reforme , il 
suffira peut- etre de faire des reglemens generaux, 
et de charger les dictines, chacune dans son 
ressort , de veiller d'une manière particulière 
a education, et de choisir parmi les gentils. 
hommes les plus distinguss par leur merite 
quelques commissaires pour examiner la police 
des colleges, donner de emulation aux profes- 
Seurs , la faire passer dans leurs'eleves, et dres: 
ser des mEmonres au sujet des Etablissemens qu'on 
pourroit faire, et que chaque dietine fera passer 
a la diète générale, On voit que par cette con- 
quite le conseil de police interessera un plus 
grand nombre de personnes A ses Succes, et 
previendra les inquietudes , la defiance et les 
soupgons que les nouveautés ne manquent 
presque jamais de faire naitre. a 

Il est tems que la philosophie penttre enfin 
dans la Pologne, et bannisse de vos univer- 
Sites de mis rables Etudes qui sont plus dange- 
reuses que Tignorance. L'ecriture sainte, qui 
ne nous a pas été donnée pour apprendre la 
physique, ne vous paroitra pas moins respec- 


table, quand on vous aura persuade que le 
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zoleil ne tourne plus autour de la terre. L'etude 
vous rendra la religion plus chere ; et si je na- 
vois pas deja dit dans ce memoire combien la 
superstition produit de mal, j'inviterois les 
reformateurs a prier instamment les eveques 
de faire tous: leurs efforts -pour qu'on enseigne 
dans leurs diocèses une saine theologie. On 
doit, si je ne me trompe, ne rien negliger 
pour faire fleurir Vetude du droit naturel de 
votre droit public, et de tout ce qui peut faire 
connoitre la situation de Europe, ses loix, le 
gouvernement et les interets des differentes 
puissances, de mEme que les engagemens rec1- 
proques qui les lient. Ces connoissances sont 
indispensables dans une republique qui traite 
avec ses voisins, et od chaque citoyen a part 
au gouvernement. La médecine, la physique, 
les mathe matiques, Ihistoire, feloquence, les 
belles lettres mEritent d'avoir leur Ecole ; mais 
pour abreger je n'en parlerai pas. Peut-etre 
que chez les jesyites vous ne trouverez pas les 
maitres que vous pouvez desirer, et dans ce 
cas le conseil de police deyroit appeler des 
etrangers qui se formeroient parmi vous des 
SUCCESSEUTS. 

Apres avoir travaille a faire des citoyens par 
une bonne education, il faut tout mettre en 
usage pour empecher que les jeunes gens en 
entrant dans le monde n'y trouvent des mœurs 


qui deètruiroient en un instant les principes de 
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modestie , de retenue, de t6mperance et de 
desinteressement qu'on leur aura inspires. Jo 
vous propose, monsieur le comte, une chose 
necessaire, mais qui n'est pas aisée. Je connois 
la force de nos habitudes; et quoique les Polo. 
nois se vantent d'avoir dans leur caractere. 


notre flexibilité francoise , je doute fort qu'ils 
ne se moquassent pas d'un conseil de police, 
qui leur ordonneroit de prendre de nouvelles 
mceurs. Une pareille revolution est Vouvrage 
du tems. Les loix constitutives dont j'ai eu 


I'honneur de vous entretenir la prepareront ; 
mais que pouvez - vous attendre de. ces loix; 
si toujours combattues par vos anciens vices, 


elles nexercent qu'un empire douteux, et ne 


so. Soutiennent elles-memes qu'avec peine? Les 


reformateurs doivent aller a leur secours, et 
hater le progres des bonnes meœurs, en proscri- 
vant le luxe qui a tant contribuè a votre deca- 
dence, et qui entraine a sa suite tous les vices, 

Sans loix somptuaires, dont le propre est de 


rendre les richesses moins necessaires et l'amour 


de la gloire plus actif, n'esperez point deta- 
blir parmi vous une liberté solide. Si ves an- 
ciennes dietes ont public quelques - unes de ces 
joix salutaires, noubliez rien pour les retirer 
de Toubli dans lequel elles sont tombees. II 
we semble qu'a cet égard on peut agir sans 


aucun mènagement; car si on ne ma point 


:rampe par de fausses relations, la fortune de 
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votre grande noblesse n'est plus ce qu'elle toit 
autrefois, Les grands ne tiennent que par vanité 
à un luxe qui les incommode , et en secret ils 
regarderoient comme une faveur la loi qui les 
autoriseroit à ne pas achever de se ruiner. Pour 
consolider votre ouvrage, tachez de trouver 
quelque moyen pour empecher qu'il ne se 
forme de ces fortunes immenses que redoute 
Tégalitéè republicaine , et qui corrompent Ega- 
lement leurs possesseurs et les pauvres qui les 
envient. Un Suedois me disoit : Nos richesses 
sont tres» médiocres, et ce premier avantage 
nous en procure un second, nous n'avons point 
de pauvres, et j en augure bien pour Vaffer- 


missement de nos loix „ Je voudrois qu'un Polo- 


nois pũt un jour en dire autant. Ne desesperez 
de rien monsieur le comte; ce conseil de po- 
lice, auquel on ne peut d' abord attribuer qu'un 
pouvoir bien mediocre , sera encourage par 
es premiers succès, et il Etendra ses droits et 
sa jurisdiction a mesure que vos mœurs se per- 
ſectionneront. Ce conseil sera, si je puis parler 
ainsi, votre barometre politique: suivant qu 

d elevera ou qu'il baissera, il vous annoncera 


des biens ou des maux. 
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CHAPITRE Ke 


b A du grand -general ,, ou du 
conseil de AA 


Dan la diete ov les confederes deivent pro- 


poser et établir un nouveau gouvernement, 


je crois qu'il seroit très- sage d'eviter avec soin 


tout ce qui pourroit faire penser que la 'repu- 
blique veut se rendre redoutable par ses forces 
militaires. A quoi sert d'avertir les Etrangers 
qu on veut former une puissance qui peut les 
inquiẽter? Faites encore attention, je vous prie, 
qu'il est impossible d augmenter le nombre de 
vos troupes, sans Etablir des impots d' autant 
plus sürs de deplaire , que votre nation est 
accoutumee A ne rien payer à la republique, 
et que sa fortune aura beaucoup souffert par la 
guerre à la fois Etrangere et domestique qu'elle 
supporte. Votre petite noblesse est avare par 
necessite; et vos grands seigneurs, que le luxe, 
leur negligence et leurs valets appauvrissent, 
ont trop de besoins pour songer à ceux de 
Tetat. D'ailleurs, la prudence ne vous fait- elle 
pas une loi d'assujettir a une bonne discipline 
les anciennes troupes, avant d'en creer de nou- 
velles? Celles que vous lèveriez aujourd hui se 
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modeleroient'sur les anciennes. Elles en pren · 
droient le genie et les vices; et il seroit d au. 
tant plus difficile dans la suite de corriger ces 
milices, qu'elles seroient plus nombreuses. II 
sera au contraite plus aise de mettre sur un 
bon pied les anciens corps; et ceux qu on lèvera 
dans des circonstances plus favorables se con - 
formeront sans peine à. la discipline qu ils 
trouveront Etablie, | 

Les troupes sont burt la aussi mal gous 
vernces en Pologne qu elles Tẽtoient il y a trois 
siecles dans toute Europe. Les princes de 
Nassau en Hollande et les rois de Suède, dont 
ja reputation durera &ternellement , ont retabli 
Part militaire parmi les modernes. On a profits 
de leur exemple; et tandis que toutes les na- 
tions ont commence à discipliner leurs soldats 
et a faire la guerre avec cette methode savante 
qu'on admire chez les anciens, la Pologne seule 
nest point sortie de son ancienne barbarie. Ce 
sera beaucoup, monsieur le comte, si les refor- 
mateurs peuvent faire agreer des loix favorables 
a la discipline; mais quand cette discipline vous 
egaleroit aux troupes prussiennes, ne croyez 
pas que ce soit Ia le plus haut terme de per- 
fection od vous deviez aspirer. Le roi de Prusse 
a fait tout ce que peut faire un roi; et votre 
republique une fois bien constituee doit faire 
tout ce que peut faire une republique. Chez les 
peuples qui ne sont pas libres; les woc n auront 
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jamais ce courage patriotique qu'on trouve chez 
les Grecs et chez les Romains, et toujours gal 
dans les differens besoins et les differentes extre- 
maites de la guerre. Des hommes arraches de leurs 
maisons, ou ramassés au hasard dans la lie du 


peuple, ne font la guerre qu'a regret, ou ne 


portent les armes que parce qu'ils ne sont bons 


a rien; quel 1nteret peuvent · ils donc prendre 


à la chose publique? C'est cependant cet in- 


terẽt qui elève Tame; et sans une ame Elevee, 
dans quelque condition que l'on soit, et mal 


gre tous les soins de la politique, on n'est 
Jamais qu'un homme mediocre. 


., Cest une maladie des plus facheuses de 2 
| rope, que ces grandes armes que les Etats ont 
la manie d'entretenir pour se faire craindre, et 


qui leur donnant une vanite ridicule ou une 
ambition puerile, ne servent qu'à les affoiblir 
et les embarrasser. On diroit qu'on veut sup- 
pleer par le nombre aux qualites militaires ; 


mais Thistoire n'est-elle pas pleine de grandes, 


armées qui ont été dissiptes par une poignee 
de Grecs, de Macedoniens, ou de Romains? 
Cinquante mille soldats bien disciplinds sufffront 


a la svrete de la Pologne, et lui coùteront peu. 
Deux cent mille hommes, tels que tout le 


monde en connoit, seront fort chers , et la 
defendront mal. Il est facheux pour moi, mon- 
sieur le comte, de rappeler des choses déso- 
bligeantes que Ian de vos com patriotes 
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m' ont hibsé entre voir. Je ne veux rien croire: 
cependant sil toit vrai que dans le _ 
present Ja Pologne n'efit pas un seul homme d 
guerre en Eat de vous former une armée, les 
reformateurs ne devroient- ils pas proposer * 
la dete d attacher a son service quelques offi 
ciers Etrangers de reputation? Si vous voulez 
etablir vous-mEmes votre discipline militaire 
* 
vous ne ferez que des progres tres. lents, par 
qu'i il faudra reparer les fautes de votre B 
nence , et qu en les bo vous en, n, ferez 
des Tinstant de la reforme toutes TI tioupes 8 
fussent nationales; ; mais of c'est une chose 
impossible, » DE; confiez point Vötte zalut &j 


votre $firets à cette canaille de deserteuts 


et de vagabonds qui mont point « de patrie, 
incapables de discipline, et qui se vendent 
indifferemment à tout le monde. Il me semble 
que - pour completter le nombre des troupe 
que | la republique « est en usage dt entretenir, vous 
pourriez traiter avec les Suisses. Ce sont leg 
hommes de Europe les plus susce tibles* dune 
bonne discipline; il est de I intérét de leurs ma; 
Sistrats, de servir une nation libre , , doh le 
officiers et les oldat⸗ ne rapporterotent pas dans 
leurs cantons des vices qui corrompent ou du 
moins altèrent les mœurs convenables au Souf 
verne ment helvẽtiqque. * 7 
Si les Polonois veulent etre 2 kelableweld 
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libres chez eux, et deſendre leur tiberte contre 
les entreprises des ennemis domestiques et contre 
les i injures des etrangers , ils doivent fomer une 
nation militaire. Je suis intimèment persuade, 

que malgre les etablissemens les plus sages 
pour affermir empire des loix et $'oppoxer à 
la naissance du pouvoir arbitraire, un peuple 
finira toujours Par etre esclave, si chaque 
citoyen ne se croit pas destine à Etre soldat. 
On sait quel a été le sort de toutes ces nations 
laches , paresseuses ou inconsiderdes , qui pour 
Se debarrasser des fatigues ou des. perils de la 
guerre, ont confie a des mercenaires le soin de 
les defendre; Ces soldats ont abuse de leurs 
armes et de leur force 5 ils n ont reconnu que 
la puissance exẽcutrice a qui il en a fallu aban- 
donner la direction ; et ils sont devenus des 
oppresseurs, ou plutöt es instrumens de I op- 
pression. Quand, les Romains ne furent plus, « en 
quelque sorte que des mercenaires, ils firent 
des Marius, des Sylfa , des Cesar et des Pom: 
pee. Au leu de Fardre militaire qui regne en 
Suisse, supposez des corps toujours subsistans 
de soldats mercenaires, et vous en verrez Fuip 
la liberté, le calme et le bonheur. : 

La Pologne Jouit deja © A moitié. du bien que 
je desire puisque la noblesse « qui f. forme seule le 
corps de la nation ou de Ja republique regarde 
les armes comme sa profession ,et Fe croit obligee 
de monter à cheval et de faire la guerre quand 
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elle est commande. Pour le dire en passant, 
est peut- tre ce genie militaire qui a le plus 
contribue aux progres de votre anarchie, parce 
qu'il n'etoit soumis a aucune regle certaine; 
mais C'est lui aussi qui a contribue plus que 
tout le reste à vous soutenir contre tous les vices 
de cette meme: anarchie. Dans le moment de la 
reforme, il faut donc se garder avec un soin 
extreme: de porter quelque reglement , qui par 
des immunites , des franchises ou des privileges 
particuliers, tendroit a SEparer les fonctions 
civiles des fonctions militaires, et faire oublier 
que tout Polonois doit etre soldat. Il est aise 
de ne tomber a cet egard dans aucune erreur; 
mais, je lavoue, rien ne me paroit plus difficile 
que de tirer parti de ce genie militaire pour 
assurer le bonheur de la republique. 

Pleins de leurs anciens prejuges, les gentils- 
hommes croiront vraisemblablement qu'on 
attaque Iindependance et la liberté dont ils 
sont si jaloux, si Ton tente de les discipliner. 
et de soumettre le service militaire a des règles 
constantes. Vos gens de qualité, m' a- on dit, 
ont des compagnies nobles qu ils n ont jamais 
vues. Ils ont ces compagnies, parce que est 
une distinction; mais le commandement en 
est abandonne a quelqu@ subalterne qui ma 
aucune autorite. On se croit militaire, - parce 
qu'on a un brevet inutile dans sa poche et un 
uniforme sur le corps. Peut-etre a-t-on vu qugl- 
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queſois des grands generanx de Pologne et de 
Lithuanie, qui ne stant jamais trouves dans 
une armèe ni dans un camp de paix, auroient 
etè embarrasses i conduire cinquante hommes. 
C'est ici qu'on a besoin d'une politique extre- 
mement habile a manier les esprits. On ne 
peut se prescrire d'avance aucune methode; car 
qui peut prevoir quelle sera precisEment la 
nature des circonstances où l'on se trouvera? 
Dans les grandes revolutions, les hommes 
paroissent quelquefois perdre leur caractère; je 
ne sais quel enthousiasme $s'empare des esprits: 
mais on se trompe si on le croit durable, et 
on Téteint, si au lieu de le ménager on veut 


Taugmenter. Peut- etre qu'il est alors plus utile 


d' agir par insinuation que d' ordonner en tegis- 
lateur. On seroit bien avancée, si Von pouvoit 
persuader a quelques grands seigneurs qu'il est 
ridicule de faire un meter qu'on ne veut pas 
apprendre, et les engager a faire un service 
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Mais quand le nouveau gouvernement aura 
acquis une certaine autorite; quand en se fami- 
liarisant avec Vempire des loix, on aura appris 
a penser avec plus de justesse et d' elevation; 
pourquoi cette fière noblesse ne se feroit- elle 


pas un point d'honneur d'obeir à cette meme 


discipline qui Feffraie aujourd'hui? En imagi- 


nant quelques distinctions flatteuses pour les 
gentilshommes qui se distingueroient dans leur 


palatinat 
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palatinat par leur application aux exercices 
militaires, ou qui ferozent quelques campagnes 
en qualite de volontaires dans des guerres étran- 
geres, pourquoi ne feroit-on pas naitre un nous 
veau genie .dans la nation? Les recompenses 
dela rẽpublique, qui appartiennent aujourd'hui 
aux intrigans, ou dont on fait un commerce 
scandaleux, pourquoi la diète ne les fera- telle 
pas donner aux militaires les plus distingues ? 
Les palatinats sont pleins de dignitaires qui 
n'ont que des titres sans fonctions; et il seroit 
dans doute treès- avantageux d'anoblir leurs char- 
ges par quelques devoirs ou quelqu' inspection 
militaire. Les palatins et les castellans sont les 
capitaines de leur palatinat et de leur castellanie: 


ils negligent: aujourd'hui cette partie importante 
de leur administration; et dans le nouveau 


systeme du gouvernement, rien n'est plus ais 
que de les corriger de cette negligence, et de 
les obliger a rassembler tous les ans la noblesse 
de leur palatinat pour la paszer en revue et 
Taecoutumer a la discipline et ala subordination 
militaire. o'r zeahbt = 

Enfin le tems vielen biste, On ron 
pourroit ordonner qu'un gentilhomme ne seroit 
zusceptible des honneurs, des dignités, des 


charges et des rẽcompenses de la republique , 


u-apres avoir servi un certain nombre d' aunses. 
P 


Les Romains ont eu autrefois cette loi, et un 
ẽtablissement qui leur a étò si utile ne le seroit 
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pas moins aux Polonois. Jajoute meme que 


c'est alors que votre republique sera solidement 
affermie, ne craindra plus les passions ennemies 
de votre liberté, et se fera respecter des &tran- 
gers. Des que les circonstances le permettront, 
hatez-vous d'ordonner par une loi solemnelle 
que la noblesse de chaque palatinat et de chaque 
district, inscrite dans le role militaire, s'assem. 
blera tous les ans pendant un ou deux mois, et 
sous les ordres de ses officiers se fagonnera à 
tous les exercices et à toutes les 'manceuvres 
de la guerre. Ces compagnies repandues sur 
toutes les terres de la republique formeroient 
enfin une cavalerie invincible dans vos plaines. 
Vous avez eu la bonte, monsieur le comte, 
de me communiquer vos vues au sujet d'un 
corps de trente ou quarante mille hommes d in- 
fanterie qu'il seroit ais de former en deman- 
dant à chaque village un soldat pris dans le 
nombre de ses habitans , et qu'il entretiendroit 
a ses depens. Votre projet est digne d'un citoyen 
qui aime sa patrie et eclaire par la plus sage 
politique. Hatez- vous de. communiquer votre 
idée à vos collegues. Ce projet peut Etre mis 
-a execution dans le moment meme de lareforme. 
II ne blesse en rien les prejuges de la noblesse, 
et vos voisins le verront exécuter sans inquie- 
tude. Vous ne montrerez par cet -Etablissement 
qu'une milice destinte à entretenir ga süreté 
publique, faire respecter les loix et preter main. 
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forte à la justice contre les brigands et contre 
les rebelles qui reſuseront de se soumettre à ses 
jugemens. Mais dan: le fond vous formerez une 


infanterie nationale, dont il sera facile de ras- 


sembler les differenies brigades repandues dans 
vos palatinats, et qui s tant exercte pendant la 
paix, sera capable en tems de guerre de servir 
utilement la patrie. Cette milice n'est qu'un 
mal dans plusieurs pays, parce qu'elle n'est 
qu'une corvee qui nuit a Fagriculture, et rend 
le sort des paysans plus malheureux. En Pologne 
elle peut servir au contraire a rendre plus douce 
la servitude de vos ser ſs et a donner meme une 
sorte de consideration à cette classe d hommes 
abrutis et malheureux. Apres vingt ans de 
service, pourquoi naccorderoit-on pas à ces 
soldats la liberté civile et les terres necessaires 
à la subsistance d'une famille? Vous verriez se 
former dans votre republique des paysans libres, 
et Tesperance de la liberté retireroit les autres 
de cette stupidite dans laquelle ils languissent, 
et qui les empeche de prendre le moindre interet 
au sort de la république. | 

Je vols. avec chagrin un vice Enorme dans 
votre constitution. Je veux parler de ces especes 
de souverainetés que se sont faites quelques 
seigneurs. Ils ont des forteresses, et y tiennent 
une garnison qui ne depend que d' eux. Vos 
loix ont tolere cet abus, ou parce qu'elles ne 
pouvoient le rẽprimer, ou parce que vous avez 
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regardè ces chiteaux et ces soldats des parti. 
culiers comme des forces qui ne coùtoient rien 
a la republique, et dont elle pourroit cependant 


se servir dans le besoin. Mais la société est 


menacèe des plus grands dangers, quand un 
citoyen est assez fort par lui-mEme pour ne pas 


craindre la loi. L'ordre des choses est renversé, 


la puissance publique est dissoute, et tout est 
perdu, des que le citoyen que. la republique 
doit defendre s est rendu assez puissant pour la 
proteger. J'avoue que dans le moment de la 
reforme je ne vois aucun remede à ce mal. 
Quels cris, quelles plaintes, ou plutot quel 
soulevement n'exciteriez· vous pas? $1 les refor- 
mateurs ne sont pas plus habiles que moi, ils 
doivent prudemment fermer les eur et feindre 
de ne rien voir. 


Esperez que dans le redoublement de 2èle, 


d'amour de la patrie et d'amour de la liberte 
qu'inspirera un nouveau gouvernement, la 
rẽpublique n'eprouvera pendant quelque tems 
aucune disgrace de la part de ces citoyens 
souverains; leur vanite craindra de blesser 
Vopinion publique, elle sera contenue. Mais 
que lavenir vous inquiete. Cette vanite ne 
disparoitra point, tant qu'elle sera nourrie par 
Tappareil de la force et de la grandeur. Songez 
a ce quosent les passions, quand elles peuvent 
se promettre Iimpunite. S'il arrive enfin des 
eirconstances qui permettent de reprimer cet 
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abus, ne perdez pas un moment et courez au 
remede : tachez mèéme de hater ces circons- 
tances. Apres que TVanarchie aura fait place A 
un bon gouvernement, on peut se flatter que 
ces grands s appercevront qu'ils ont moins 
besoin d' etre puissans par leurs propres forces, 
soit pour se defendre contre leurs ennemis, soit 
pour jouir d'un plus grand credit. Leur vanité 
s'apprivoisera, et ils seront moins attaches a des 
troupes qui leur seront inutiles, et qui leur 
coùtent beaucoup. 

C'est un grand mal que la noblesse de Polo- 
gne mette au rang de ses privileges les plus pre- 
cieux de ne servir qu'un certain nombre de 
jours. Je pardonne cette barbarie à nos anciens 
Frangois, chez qui le gouvernement feodal 
avoit detruit toute idee de bien public. Que 
des vassaux qui, malgre la foi et Thommage , 
avoient tant de motifs de hair leurs suzerains, 
ne les servissent qu'a regret , et disputassent sur 
le nombre de jours qu'ils leur devoient ; je 
n'en suis point etonne. Mais les Polonois n'ont 
jamais connu nos loix ni nos coutumes feo. 
dales. Leur republique n'est qu'une association 
des possesseurs des terres; un interet commun 
a da toujours les rèunir, chacun en particulier 
a di sentir combien il lui importoit de repousser 
des domaines de la republique un ennemi 
etranger qui veut les envahir. Dans cette situa. 


won, compter les jours de son service, C'est 
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trahir ses propres interets. En ne defendant pas 
la cause publique, j'abandonne le soin de ma 
fortune particuliere, parce que p affoiblis la 
puissance qui doit me proteger , et que je nai 
formee que dans la vue de me defendre et de 
me maintenir dans mes possessions. Je serois 
tente de rechercher par quel caprice, quel jeu, 
quelle erreur des passions, les Polonois ont 
ete conduits a des prejuges que naturellement 
ils devoient toujours ignorer; mais cette dis- 
cussion m'entraineroit trop loin; et d'ailleurs, 
monsieur le comte, Tavenir doit bien plus vous 
occuper que le passé. 

Je voudrois donc que la noblesse polonoise 
connut assez ses interets pour ne jamais mar- 
chander et calculer avec la patrie, et crũt au 
contraire lui devoir tous les services dont elle 
a besoin. Ce n'est point en ordonnant bruta- 
lement de se devouer à la patrie que vous ferez 
des citoyens zeles. Votre loi rèvoltante netout- 
fera point dans les cœurs cet amour de nous- 
memes , qui ne consulte que ses propres interets. 
Soyez persuade que cet amour-propre est im- 
mortel ; mais songez qu'on peut le diriger et 
Tennoblir a tel point qu'il produira des Codrus 
et des Decius. Une patrie qui sait se faire aimer 
produit des heros. Que toutes vos loix tendent 


donc à cette fin. Cependant je regarde comme 


un bien que vos gentilshommes exigent une 
solde quand ils portent leurs armes dans des 
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provinces Etrangeres. Il faut tacher d'associer 
cette manière de penser avec Pamour de la 
patrie, que vous tacherez dinspirer. Elle empe- 
chera que la rẽpublique ne s abandonne à Tam- 
bition de faire des conquetes. Rien n'est plus 
avantageux pour un peuple guerrier que 'de 
se garantir de cette passion si propre a seduire 
notre orgueil, et qui ne manque jamais de rom. 
pre les ressorts du plus sage gouvernement, soit 
qu'elle echoue, soit qu'elle rèussisse dans ses 
entreprises. 

Quelques-unes de vos ſrontitres -touchent à 
des peuples qui se font un merite de vivre de 
vol et de brigandage; et souvent ils font des 
incursions sur vos terres. N'y a-t-1] point d' autre 
moyen de se preserver de ces ravages, qu'en 
tenant une armee dans les provinces qui y sont 
exposees ? Si les paysans de ces contrees etolent 
des hommes, s ils defendotent leurs biens, il ne 
seroit peut-ètre pas impossible d' ẽtablir parmi 
eux un tel ordre et une telle discipline, en les 
soutenant par la garnison de quelque chateau , 
qu' ils se fissent craindre des brigands qu' ils 
redoutent. La Pologne est punie de la faute 
qu'elle a faite de violer les droits de la nature, 
en ne traitant pas en hommes les paysans qui 
cultivent ses terres; elle ne jouit pas de leurs 
forces, et peut-etre doit- elle les regarder comme 
des ennemis. L'essai heureux que vous ferieg 


dans ces provinces vous éclaireroit sur Vinte« 
M 4 
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rieur de la rẽpublique, et en faisant des hom- 
mes libres elle acquerroit des defenseurs. 

La diete generale aura seule le droit de decla. 
rer la guerre, et de juger des circonstances oi 
il faudra remplir les engagemens d'une alliance 
defensive. L'Europe nest pleine que de puis. 
Sances inquietes et ambitieuses qui ne peuvent 


rester en repos ; mais étant de Vinteret de la 


republique de se borner a sa propre conserva- 
tion, elle doit s'accoutumer a se peu meler des 
affaires des Etrangers , et se borner a alliance 
de ses amis naturels, c'est-a-dire , des puissan- 
ces qui doivent la defendre , et qu'elle peut à 
son tour servir par des diversions. Les grandes 
puissances, disent les politiques, doivent tou- 
jours paroitre a la tète des affaires qui troublent 
Europe; pour moi, je croirois que c est le moyen 
le plus sur pour les affoiblir et les ruiner. Il en 
a colite cher aux Provinces-Ugies pour avoir 
voulu faire un role considerable dans les guerres 
de leurs voisins. Je ne sais meme si VAngle- 
terre, si favorablement placce pour etre heu- 
reuse, ne commence pas à se repentir de son 
ambition; elle a achete bien cherement le titre 
frivole de protectrice de [equilibre, Si la guerre 
est heureuse, elle corrompt ; si elle est malheu- 
reuse, elle avilit. Je desirerois donc qu'une loi 
solemnelle ordonnat aux Polonois d'examiner 
SErieusement après chaque guerre, si la neces- 
Site des circonstances, les ressources extraordi- 
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naires auxquelles on aura peut - ètre &tE oblige 
de recourir, la prosperite , en un mot, ou le 
malheur y'ont point alters les principes du gou- 
vernement et de la liberte. La premiere diete 
qui succedera à la paix doit Etre occupce de 
ce soin. Elle doit nommer alors des magistrats 
extraordinaires et les revetir d'un pouvoir extraor- 
dinaire et necessaire pour raffermir les loix Ebran- 
lces, et corriger les abus qui annonceroient une 
decadence. 


CHAPITRE XIV. 


Du departement du grand-tresorier , ou du con- 
seil de finance. | 


VELLES que puissent Etre les dispositions 
des Polonois pour la reforme de leur gouver- 
nement, je ne sais $'il seroit sage, quand on la 
fera, d'etablir les nouveaux impòts dont la 
republique peut avoir besoin pour consolider 
ses operations. Je Tai deja dit bien des fois, 
il ne faut laisser aucun pretexte de se plaindre: 
tout le monde, au contraire, doit se trouver 
plus a son aise par Tetablissement des nou- 
velles loix. Votre gouvernement donnera inuti- 
lement les plus belles esperances, quand on se 
verra condamae a payer de nouvelles contri 
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butions. A moins qu'en Pologne on n'aime moins 
Targenę que dans le reste de I Europe, ce qui ne 
me 'paroit guère vraisemblable, apres ce qu'on 
m'a dit de vos mœurs domestiques, soyez per- 
Suade qu on se plaindra, on murmurera , et 
il nen faut pas davantage pour opposer aux 
reformateurs des obstacles insurmontables, et 
vous laisser dans votre anarchie. Je voudrois 
qu'on se per-uadat que état n'a plus besoin 
d' argent. Chimere ! me direz- vous; et jen con. 
viendrai, si les grands qui sont a la tete de la 
nation sont incapables de tout sacrifice. Mais 
s'ils Etojent assez genereux pour ne pas deman- 
der des salaires, $'ils poussoient la generosite 
Jusqu'a oublier leur fortune domestique et 
s'occuper du bien public, ils auroient des imi- 
tateurs. L'avarice donneroit par vanite ce que 
les loix tenteroient inutilement de lui arracher ; 
car Texemple plus fort que les loix nous entraine 
malgre nous. Me direz- vous encore que ce 
que je demande est impraticable et ne suffiroit 
point aux besoins nouveaux de la republique ? 
Je vous repondrai toujours sur le meme ton, 
Attendez , pour, lever des 1mpoty , que le public 
les juge indispensables , et que le bonheur dont 
il commencera & jouir lui persuade qu'il n'ache- 
tera pas trop cherement celui qu'on lui pro- 
met. Ce ne sera pas alors le legislateur. qui 
levera des contributions, ce Ja le citoyen qui 
les offrira, parce qu'il en sentira la necessite. 
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Vous avez eu la bonte, monsieur le comte, 
de me faire part de differens projets qu'on a 
imagines pour augmenter les revenus de la repu- 
blique. Tantòt il est question d' unir les starosties 
au tresor public qui les affermeroit; tantòt on 
veut les joindre a differentes magistratures et à 
differentes dignites pour tenir lieu des appoin- 
temens ou des gages que leur donne l' tat. On 
propose encore de les vendre au profit de la 
republique, et on se flatte de tirer de cette vente 
des sommes considerables et d'etablir un revenu 
fixe, en soumettant ces terres starostales à une 
redevance annuelle. Permettez - moi de faire 
quelques reflexions sur ces differens projets. 

Les deux premiers systemes entraineroient a 
leur suite les plus grands abus. Qui ne voit pas 
que les terres des starosties, donnees a ferme 
par I'etat , ne produiroient pas la moitié de ce 
qu'elles doivent produire ? $i c'est la diète 
generale que vous chargez de Vadjudication de 
ces domaines, vous jetterez dans cette assemblee 
une pomme de discorde ; et cependant vous ne 
sauriez ftrop vous appliquer à y concilier les 
esprits. Qui vous repondra que les nonces, degut- 
zes sous des noms empruntes , ne seront pas en 
effet les fermiers de la republique ? Pour etablir 
cet abus, a combien de faussetes et dintrigues 
n'aura-t-on pas recours? Quand une fois il seras 
etabli, ce qui ne tardera pas, ne prevoyez 
vous pas que ce grand interet des fermes de la 
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rẽpublique sera Vame de toutes vos dietes ? A 
quelles loix salutaires pourrez- vous donc vous 
attendre? Supposez que le conseil des finances 
fasse cette operation ; alors je prendrai la liberte 
de vous dire que vous y etablissez la corrup- 
tion. Si vous ne croyez pas les Polonois tout 
differens des autres peuples, ce conseil aura ses 
proteges , et on leur sacrifiera Fetat ; car il n'est 
pas possible que des hommes puissans n' aient 
pas des amis, et dans les circonstances presentes 
il seroit trop dur et trop farouche de leur 
defendre de les preferer. Si vous ne connalssez 
pas encore ce que nous appelons vulgairement 
une paraguante, un pot de vin, vous ne tarderez 
pas à faire cette belle découverte, et je vous 
laisse à penser ce que vous devez en attendre. 
Le second arrangement ne vaut pas mieux 
que le premier. Jai eu souvent I honneur, mon- 
sieur le comte, de vous entendre dire qu'en 
attachant des starosties aux places les plus impor- 
tantes de la rẽpublique, on s ecarteroit de la 
maxime constante de vos pères, qui n' ont jamais 
voulu que les grands, charges de quelqu'admi- 
nistration, vendissent leurs services et fussent 
traites comme des mercenaires. On att endoit, 
pour les recompenser par le don de quelque 
starostie, que vous appelez le pain des bien. 
meritans, qu'ils eussent donné des preuves de 
leur zele, de leur fhdelite et de leurs talens. 
Certainement cette maniere de recompenser est 
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puisce dans les regles de la plus sage politique, 
et les reformateurs doivent faire tous leurs efforts 
pour la conserver precieusement. Si Ion voit 
au contraire que vos nouveaux ministres et 
vos senateurs Solent payes de leurs soins par des 
starosties, les esprits seront revoltes. On croira 
que la reforme n'est qu'un pretexte honnete , 
dont quelques hommes puissans se servent pour 
couvrir le dessein odieux de s emparer de la 
fortune publique. On ne considefera bientòt 
dans les places que les Emolumens qui y sont 
attaches. . Il suffira d' etre avare pour sen croire 
digne, et on Sen ouvrira le chemin Par des 
intrigues. 2 520 | 

Je trouve de grands inconveniens dans le 
troisieme système. Vous ne vendrez point les 
$tarosties , sans refroidir le ,zele de vos bons 
citoyens, qui sont accoutumes a les regarder 
comme les recompenses de leurs services. Dans 


le siecle on nous vivons, il. ne faut pas s atten- 


dre a trouver des Fabricius, En partant du poins 
où vous Etes, je n'ose pas meme me {latter 
que, quelque parfaites que soient un jour vos 
loix , elles puissent jamais inspirer un amour 
assez vif de la liberts pour produire encore de 
ces grands hommes. Il n'est que trop vraisem- 
blable que les Polonois aujourd'hui ne pren- 
droient aucun interet a Tétablissement d'un 
gouvernement qui n'auroit aucune grace PeEcu. 


niaire a donner: la diète dont il est si importart 
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d'augmenter la consideration ne jouira que 
d'un credit mediocre ; et la puissance legislative 
qu'elle exercera sera donc peu respectee. Les 
idees d' anarchie a peine oublices ne reprendront- 
elles pas leur première force? Comment le 
nouveau gouvernement - parviendroit-il donc a 
S'affermir ? Comment mème reèussiriez- vous à 
T'etablir ? Je croirois qu'il est indispensable dans 
ces commencemens de reforme de laisser 
subsister toutes les anciennes pecompenses , et 


"meme d'en imaginer de nouvelles, sil est possi. 


ble, afin de multiplier les esperances , et d atta. 
cher les citoyens à une diète qui sera devenue 
le canal des graces et des recompenses. Prenezy 
garde, la politique qui vous ordonne d'avoir 


toujours devant les yeux le modele ideal de 
perfection vous ordonne également de vous 
prèter avec condescendance aux foiblesses de 


Vhumanite. Vous aurez fait tout ce que vous 


devez faire, quand vous aurez mis votre patrie 


sur la route du bonheur, et tcarte avec soln 
tout ce qui pourroit Vinviter:a labandonner. 

Un jour viendra peut - Etre , monsieur le 
comte, et je Vespere , ou ce projet de la vente 


des starosties pourra etre execute sans danger. 
Cest quand le tems aura .efface peu - a· peu les 


traces et les habitudes de votre gouvernement 


actuel. Lorsque les loix inspireront plus d amour 
et de respect que de crainte ; lorsqu' un nouvel 


esprit animera la rEpublique; : alors, selon le 
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besoin des circonstances et pourFfaire quelques 


etablissemens necessaires sans mettre la gene- 
rositèẽ des Polonois a une trop forte épreuve, 
1] sera permis de proposer la vente ou Taliéna. 
tion de quelques starosties. Je ne voudrois pas 
mere alors qu'on alienit à la fois tous les 
benefices de la republique. . Je craindrois que la 
commotion ne füt trop grande, ou que dans 
une affaire de cette importance les personnes 
chargees de Lad ministrer ne fussent exposces A 
des tentations plus fortes que leur vertu. Il est 
du moins, certain. qu en maniant de grandes 
richesses, on se conduiroit avec moins d eco- 
nomie; car le propre de labondante est de 


rendre moins attentif. Quon ait point une 
impatience imprudente; on doit ętre persuade 
qu on m aura pas plutdt vendu quelques staros- 


ties, dont le produit sera fidelement employt᷑ 


.a des -Etablissemens utiles, que cette ressource 
paroitra trop facile et trop commode pour ne 
pas y anreden. dans r besoins de * 
blique. 


L 


Mais; os. en \ attendant ce moment 


desire , que fera la republique qui a des besoins , 
et qui manque de fonds Je repondrai : qu elle 
apprenne patiemment a S en passer. La nécessité 
est un grand maitre, elle ouvre des ressources 
inconnues. Far une suite de votre situation pre- 
sente, vous étes condamnés à faire encore 
pendant long: tems des fautes, et votre conduze 
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sera très-sage, quand vous prendre le parti 
qui aura le moins d'inconveniens. Si votte 
Tepublique naissante ne sait agir qu'en repan- 
-dant de argent, elle sera bientöôt epuisee, 
Naveꝛ · vous pas remarquè que te qu'on appelle 
le credit public, et que la politique regarde 
comme un grand bien, a toujours multiplic les 
besoins de I'ttat, rendu les passions plus impru- 
dentes , et jets le gouvernement dans la plus 
extreme foiblesse ? Jaime assez qu'une nation 
qui se forme, soit exposee a des Epreuves facheu- 
ses; elles eleveront, son caractere , retarderont 
la decadence, fruit de nos loix imparfaites et 
grossières, et peut-&re la previendront. Aux 
recompenses pecuniaires , à ces salaires que 
demandent les ames communes, que la Pologne 
substitue les recompenses qui intéressent Thon. 
neur et qui flattent l'amour de la gloire. Si cette 
politique un peu trop noble ne rEpondoit pas 
assez a vos esperantes, on pourroit subvenir 
aux depenses les plus indispensables, en ven- 
dant quelques parties du domaine de la cou- 
ronne. Ces terres doivent appartenir a la rẽpu 
blique, puisque le tresor public sera charge, 
suivant les ordres de la dite generale, de payer 
au roi la somme que vous croirez n&cessaife 
pour Ventretien de sa maison. Cette - alienation 
me paroit necessaire pour ne pas exposer le 
Souvernement aux inconveniens et aux 'tenta- 
tions dont je viens de parler au sujet des 
| starosties; 


ies; 
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starosties;et elle suffira pour recompenser la petite 
noblesse qui aura montrè du zèle, et attirer chez 
vous les Etrangers dont vous avez besoin pour 
etablir la discipline militaire dans vos troupes, 
et les colleges destines a education de la jeunesse. 

Enfin, monsieur le comte, $'il est absolument 
necessaire de lever quelque nouvel impòt, on 
pourroit avoir recours au projet du papier 
timbre, dont vous m' avez fait I honneur de 
me parler, et établir quelques droits sur la 
consommation des villes. La noblesse possède 
toutes les terres, et la contribution que je pro- 
pose Talarmeroit infiniment moins qu'un impõt 
territorial. Les Polonois seront trop heureux, 
si Iembarras de pourvoir à leurs besoins accout 
tume le gouvernement a la plus grande econo- 
mie. La loi doit donc ordonner au grand- 
trẽsorier ou à son conseil de moins s'appliquer 
a Tart d' amèliorer les finances qu'a celui de 
sen passer. Qu on voie dans Thistoire ce que 
des nations pauvres ont fait de grand, qu'on 
examine si les nations qui ont regarde Fargent 
comme le nerf de la guerre n'ont pas ete foibles, 
languiss antes et malheureuses. On tirera de cette 
etude des lumieres bien favorables a la doctrine 
bizarre que je presente. En un mot, si Ton ne 
vetudie pas a faire beaucoup de choses avec 


peu d'argent, il est demontre qu'avec beaucoup 


q argent on ne fera bientòt que * de choses; 
du rien. 
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La perception des deniers publics doit se faire 
de la maniere la plus simple et sans le secours 
des traitans, qui de la finance qui ne doit ètre 
qu'une manutention économique et fidelle, en 
feroient bientot un art difficile et mysterieux, 
ou eux seuls comprendroient quelque chose. Ils 
ne manquerotent pas de profiter de Fignorance 
publique pour tromper les citoyens, et en 
augmentant les besoins du gouvernement, ils 
se rendroient les maitres de ses operations. Je 
crois qu'un Etat est bien a plaindre, quand on 
est oblige de regarder les financiers comme ses 
colonnes. Un ministre, dont la mémoire nous est 
chere et prẽcieuse, leur a donnè ce titre, comme 
Ciceron Vavo't donne autreſois aux fermiers de 
la republique romaine. Je me souviens qu'on 
blama beaucoup cette expression; elle est juste 
cependant, elle rendoit avec exactitude une 
verite qui netoit malheureusement que trop 
vraie; et nous ne devions blamer que les minis- 
tres precedens , dont administration impru- 
dente avoit donne aux financiers un pouvoir 
et un credit dont il n'etoit plus possible de se 
debarrasser. La Pologne revitera cet ecuell 
qu'en travaillant sans cesse a diminuer ses 
besoins, et en se faisatit une loi de ne jamais 
faire d' entreprises au- dessus de ses forces. 

Il seroit heureux qu'aprgs avoir demande la 
somme necessaire a la republique, on put 
re2ler d'une maniere fixe ce que chaque palatinat 
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en paieroit proportionnement à ses richesses- 
Il faut laisser aux dietines postcomitiales la liberte 
d'etablir dans leur ressort la perception que 
chacune delles jugera la moins onereuse. Le 
tresorier particulier de chaque palatinat rendra 
compte à la diẽtine de sa gestion, et fera passer 
tous les six mois le contingent ou la contri- 
bution de son palatinat dans les coffres du grand- 
trẽsorier ou du conseil de finance, qui sera lui- 
meme oblige de rendre compte au sénat et A 
la diete generale des sommes qu'il aura recues 
et de celles qu'il aura payees, le tout fonde sur 
les regus, quittances et autres pieces justifica- 
tives de cette nature. 

Les sommes surabondantes qui resteront dans 
le tregor seront emplayees surdle- champ par 
ordre de la diète à construire des ouvrages 
publics, faire des etablissemens utiles dont la 
Pologne est totalement depourvue, ou donner 
des gratifications aux gentilshommes sans for- 
tune qui auront bien merite de la republique , 
et aux bourgeois qu'il faut aider a sortir de 
leur stupide misère pour s lever a une industrie 
utile. Il ne doit pas Etre permis a Ieconomie 
daccumuler et d'entasser les eEpargnes , parce 
que ce tresor ruineroit infaillibtement esprit 
deconomie qui Vauroit forme. Je sais tout ce 
qu'on peut dire contre la doctrine que j expose; 
mais je sais aussi que la politique est toujours 


la dupe des passions qu'elle mènage. Un tresor 
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exposeroit a de grandes tentations ceux qui 


en auroient administration; ils succomberoient, 
et pour cacher leurs fraudes envelopperoient 
de tenebres les affaires de la republique. Si par 
hasard 1] etoit garde par des mains pures, la 
Pologne auroit bientot de l' ambition; en faisant 
des entreprises au- dessus de ses forces, ses revenus 
ordinaires ne lui suffiroient plus; elle feroit 
des emprunts, il faudroit etablir un credit 
public; et ce credit qu'on regarderoit comme 
un bien ne tarderoit pas a vous faire tomber 
dans une extreme langueur, et d' autant plus 
ficheuse qu'on s' appercevroit trop tard des 
inconveniens pour pouvoir y remédier. 
Aucun impot nouveau ni aucune augmen- 
tation d'impot ne pourront etre établis sans une 
loi de la diete générale. Toute augmentation 
sera repartie proportionnellement à la premiere 
imposition, c'est-a-dire , au marc la livre, entre 
tous les palatinats. Le senat ou le conseil de 
finance ne paierà que les depenses qui inte- 
ressent la genénglité ou le corps entier de Jetat. 
Dans ce nombre il faut mettre la liste civile 
du roi, ou les revenus qui lui seront attribues ; 
les sommes necessaires pour subvenir aux frais 
qu'exigent les differens conseils, et que sous 
aucun pretexte on ne pourra augmenter sans 
un ordre de la diète; les appointemens donnes 
aux ambassadeurs ou ministres dans les cours 
Etrangeres; la paie de Varmee ; les gratifications 


qui 
ne, 
ent 


par 
la 
ant 
nus 
rolt 
dit 
me 
ber 


lus 


des 


zen- 
une 
ion 
ere 
tre 

de 
1te- 
tat. 
vile 
ES; 
rais 
ous 
ans 
nes 
urs 
ons 


DE LA PolOGN E. 19 


accordees par la diète, soit a des particuliers, 
soit a des palatinats ou districts qui auroient 
eprouve quelque malheur ; et enfin les sommes 
que la diete aura destinees a des établissemens 
nouveaux. Moins la generalite ou le corps 
entier de la republique demandera d' argent 
aux citoyens, plus son administration sera 
parfaite. Taurois honte de repeter si souvent 
cette trivialite, sil ne paroissoit pas que c'est 
une verite presque generalement inconnue dans 
Europe. Je souhaiterois qu'on mit d autant plus 
d ordre dans la regie des finances dont le senat 
sera charge, que c'est sur ce modele que les 
dictines et les palatinats regleront Vadministra- 
tion de leurs finances particulières: vous verrez 
par- tout ou la meme sagesse ou les memes abus. 

Outre la somme que chaque dictine Ievera 
pour la contribution qu'elle devra à la repu- 
blique, il lui sera permis d' exiger les impots 
particuliers qu'elle croira necessaires , soit pour 
payer les gages des commis employes a son 
service, soit pour faire ou reparer les chemins, 
construire des ponts, et faire des etablissemens 
utiles dans son ressort. Cette administration 
dont jouiront les provinces y conservera 
image de Tindependance dont elles sont si 
jalouses, y developpera les talens, et excitera 
entr'elles une emulation avantageuse. Quand il 
Sagira d'entreprendre des ouvrages auxquels 
plusieurs palatinats doivent $'interesser, il leur 
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sera libre de convenir entr'eux de la somme 
que chacun paiera, relativement à ses richesses, 
2 son étendue et A Vutilite plus ou moins 
grande qu'il en retirera. Apres les articles con. 
venus de part et dautre, sil selevoit quelque 
contestation entre les dietines contractantes , 
elle sera portée à la diète generale qui jugera 
souverainement. Dans I'etablissement des impöts, 
1l sera defendu a chaque palatinat de rien 
ordonner qui puisse nuire aux interets , fran- 
chises et libertès des autres palatinats. Par exem- 
ple, il ne pourra Etablir aucune douane sur sa 
frontiere ; un tel établissement generoit le 
commerce de ses voisins. En general le com- 
merce ne peut etre trop libre dans Tinterieur 
de chaque état; mais les reformateurs doivent 
etre d' autant plus attentifs a empecher qu'on 
n'y mette des entraves, qu'il est question de 
former parmi vous le commerce, et que vos 
compatriotes, si on ne ma pas trompè, toujours 
dupes des juifs et des etrangers , n' ont pas 
a cet egard la moindre idée. Les contestations 
Nees a ce sujet entre differens palatinats seront 
egalement jugees par la diète générale. 

Ce memoire devient bien long, monsieur 
le comte; cependant je ne puis me dispenser 
de placer encore ici quelques reflexions. Je 
crains que les établissemens que Jai proposés 
ne soient pas adoptes, ou qu'après I'ayoir été, 


ils ne subsistent pas long-tems, si les reforma- 
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teurs ne prennent pas dans tous les details de 
leur politique les precautions les plus sages pour 
donner un nouvel esprit a leur patrie. Vos 
loix anciennes ont voulu etablir une egalite 
parfaite entre tous les gentilchommes 3 ils 
Sappellent freres , leurs droits sont Egaux ; c'est 
a la charge dont un gentil homme est revetu, 
et non à sa naissance plus ou moins illustree , 
plus ou moins ancienne, qu'on doit des respects. 
Mais il en faut convenir, vos mæœurs vous 
ont prodigieusement Eloignes de cette precieuse 
egalité. On ne peut se déguiser qu'il ne se soit 
forme parmi vous une grande et une petite 
noblesse. L'anarchie du gouvernement et la 
fortune trop considerable de quelque unes de 
vos maisons ont fait parmi vous un ordre de 
seigneurs qui dans une republique ont une 
trop haute idee de leur pouvoir personnel pour 
daigner avoir la simplicitè et la modestie con- 
venables a des republicains. Tout est parti et 
faction parmi eux; et il est d' autant plus difti- 
cile de deraciner ces vices capitaux, que la 
Pologne est dailleurs remplie d'une noblesse 
indigente qui est entrainèe par le mouvement 
que lui donnent les grands, et dont la bassesse, 
dit-on , et le penchant a la servitude ne sont 
pas moins contraires a la liberte que le despo- 
time meme de vos seigneurs. 

Je sens combien il est necessaire de faire 
prendre un nouveau genme à la noblesse polo- 
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noise, et tout ce que Jai dit jusqu'ici tend 
A ce but; mais je ue suis point assez instruit 
de vos mceurs familieres et domestiques pour 
hasarder de dire ce que les reformateurs doivent 
tenter. Il est vrai que les arrangemens nouveaux 
de lanouvelle constitution donneront un nouvel 
zinteret aux Polonois ; mais cela suffit-il pour 
bannir toute crainte et s'abandonner a de grandes 
esperances}? Dirai - je qu heureusement ou 
malheureusement une étude trop sërieuse des 
revolutions qu'ont Eprouvees les peuples, m'a 
appris que rien n'est plus rare ni plus difficile 
que la r&forme des nations Que j achèterois 
cherement cette sottise avec laquelle j entends 
tous les jours deraisonner sur cette matiere , 
et qui croit toujours saisir le bien qui fuit à 
grands pas devant elle! Tout le monde ne 
devroit-il pas savoir que le caractère qu'une 
nation tient de ses anciennes loix et de ses 
aneiens usages lutte encore pendant long-tems 
contre les nouveautes que la politique lui a 
fait adopter ? Nos anciennes habitudes ont et 
doivent avoir une force prodigieuse sur notre 
esprit: vous les croirez detruites, et elles ne 
sont que cachees et dẽguisces. Dans ce combat 
perpetuel des anciens prèjugès et des loix nou- 
velles, la victoire ne sera point incertaine, si 
la politique savante et profonde des reforma- 
teurs n'emploie pas assidument, constamment 
et sans distraction tous les moyens possibles 
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pour reprimer et contenir les vices que de trop 
grandes richesses et un trop grand pouvoir 
d'une part, , et de autre une trop grande 
pauvretè et une certaine bassesse donnent a la 
noblesse ou trop elevee ou trop degradee. 
Mais en supposant qu'il se fasse une} heu- 
reuse revolution dans les mœurs polonoises, je 
craindrois encore, monsieur le comte, que votre 
republique ne languit dans une Weib 80 extrème, 
on du moins ne süt pas tirer parti de ses 
forces, tant qu'elle ne voudra composer qu'une 
re publique de gentilshommes. Voyez, je vous 
prie, dans quel ancantissement votre noblesse 
tient ses malheureux sujets. Ils ne prennent 
certainement aucun interet ni a votre prospé- 
rite ni à vos adversites ; et s'ils n'etoient pas 
abrutis par leur ignorance et le poids de leur 
servitude, ils seroient ouvertement vos ennemis, 
et vous Eprouveriez des guerres desclaves, que 
le desespoir a rendu quelquefois si terribles. 
Votre ndblesse, reduite a ses propres forces, a 
beau regner sur un pays aussi vaste que T'Alle- 
magne, elle ne formera point une puissance 
egale à un des cercles de empire; et cette 
verite propre a vous effrayer doit vous ins- 
truire de ce que doivent tenter les rẽformateurs. 
Qui ne voit pas que la noblesse sent le contre- 
coup du malheureux état ou elle tient ses 
paysans? On ne viole point 1mpunement les 
loix de la nature. Que demande-t-on à cette 
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noblesse? De gouverner son patrimoine par 
les regles les plus propres a Taugmenter. La 
terre veut Etre cultivee par des mains libres. 
Que la Pologne regaide avec compassion des 
hommes qui voudroient la servir et la defendre, 
et les proprictaires des terres verront augmenter 
leurs richesses ; et leur dignite sera veritable. 
ment grande., parce qu ils seront les chefs 
d'une republique respectee. 

Mais il ne suffit point d'&tablir parmi vous 
un ordre de paysans libres et qui aient quelques 
possessions pour former un état puissant. Sans 
cette classe d hommes precieux, connus ailleurs 
Sous le nom de bourgeoisie ou de tiers-ctat , 
jamais vous ne connoitrez aucune industrie, 
et vous manquerez mème des arts les plus 
gross iers et les plus necessaires. Ce n'est en effet 
que dans cette classe intermediaire que se deve- 
loppe le genie qu'une fortune trop grande ou 
trop miserable Etouffe dans les autres citoyens. 
Ne sachant pas employer les produggions de 
vos terres, vous Etes pauvres au milieu de 
vos richesses , et vous dependez. egalement des 
Etrangers et de vos juifs. Mais n'esperez pas 
d'avoir un tiers. tat parmi vous, tant qu'une 
Joi barbare ne permettra qu aux seuls gentils- 
hommes de posseder des terres. Si vous voulez 
enfin avoir des bourgeois aussi utiles que les 
votres sont actuellement meprisables et à charge 
a la republique, permettez-leur de faire un 
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patrimoine parmi vous et d'acquerir des posses- 
sions. Au lieu de ces Etrangers qui s'etablissent 
aujourd'hui dans vos villes pour vous pressurer, 
prof ter de votre mauvaise politique et vous 
abandonner avec derision quand leur fortune 
sera ſaite, {vous verrez accourir des colonies 
d'<trangers qui, faisant des etablissemens dura- 
bles dans vos provinces, vous enrichiront de 
leur industrie, et feront disparoitre cette sorte 
de solitude et de devast ation dont la Fologne 
est affligbe. 

Vous ne manquerez pas, monsieur le comte, 
de me dire que vous étes fort etonne de la 
doctrine que je vous preche'; car vous etes 
accoutume a m'entendre blamer le commerce, 
et souvent d'une manière assez dure. Jaurai 
Thonneur de vous repondre que le commerce 
est nécessaire à tous les peuples qui ne sont pas 
sauvages et qui veulent sortir de leur barbarie. 
Je le louerai, lorsque sans faste et sans luxe il 
zert des besoins simples et mirrite pas nos 
passions. Le commerce, qui a besoin d'etre 
encourage pour parvenir jusqu ' un eertain terme 
qui est louable:; veut etre arrete dans ses progres, 
des que, passant ce terme, il nest propre qu'à 
relacher les liens de la sociẽtè par 1a corruption 
qu'il introduit dans les mœurs. Si on ne Varrete 
pas alors, tous ses progres deviendront de jour 
en jour des vices plus grands, qui precipite- 
ront la ruine de I'etat. Un jour viendra qu'il 
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faudra vous precautionner contre cette politique 
funeste qui pense qu'on ne peut trop favoriser 
et etendre le commerce; mais aujourd'hui vous 
avez besoin de le faire naitre parmi vous. 
Les gentilshommes polonois ne seroient-ils 
pas plus grands et plus heureux, si des bour. 
geois, qui ne leur contesteront jamais la prec. 
minence , jouissoient d'une fortune honnete et 
solide sous la protection des loix, et pouvoient, 
à la faveur de leurs possessions, regarder la 
Pologne comme leur patrie ? Ce n'est que par 
leurs secours que vous parviendrez à secouer 
le joug de vos juifs, a qui vous devriez peut- 
etre permettre ide posseder des terres pour 
les corriger de leurs usures abominables. Tant 
que ce peuple errant n'aura pour fortune que 
son industrie, il sera votre ennemi. Oui, 
monsieur le comte, il vous est pernicieux de 
condamner en quelque sorte ces malheureux 
Juifs a vous tromper et a vous voler par subti- 
lite. Voila des idées qu'on ne peut pas prudem- 
ment laisser paroitre dans le tems de la reforme ; 
mais elles ne doivent pas Etre ignorées des 
re formateurs, quand le gouvernement forme 
commencera a prendre une certaine consistance. 
Instruisez-les de ce qu' ils doivent faire. Invitez- 
les à profiter des circonstances favorables qui 
se presenteront, ou plutot apprenez- leur à 
faire naitre ces circonstances. | 
Au chateau de Chantome ce 31 aollt 2770. 
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SECONDE PARTTIE. 


CCC emmy 


CHAPITRE PREMIER. 


Objet de cette seconde partie, Objections pro- 
posees contre le memoire precedent, et aux. 
quelles il est inutile de repondre. 


J E viens de lire, monsieur le comte, avec 
toute l attention dont je suis capable, les diffe- 
rens Ecrits qui vous ont été envoyes par les 
personnes à qui vous avez communique le 
memoire que vous m' avez fait Thonneur de me 
demander sur la reforme de votre gouvernet 
ment et de vos loix; et je me hate de vous 
remettre les eclaircissemens qu'on paroit desirer 


et qui dissiperont peut - Etre tous les doutes 


qu'on m'oppose. Je crois avoir remarque dans 
quelques-uns de ces écrits, que Tauteur n'y 
considere assez souvent le bien public. que 
relativement à ses interets particuliers. On ny 
juge des vices et des desordres de la rẽpublique, 
que par le mal qu'on a souffert dans sa per- 
sonne ou dans ses terres. Que resulte-t-1] de 
cette erreur, qui n'est que trop generale parmi 
les hommes? C'est que chacun propose de 
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commencer la rẽforme des loix par la suppres 


sion des abus qui Tincommodent davantage 
chacun croit que le gouvernement seroit par. 
fait, si l'on proscrivoit le vice dont il se plaint. 
Qu'on me permette de le dire, je nai point 
d'ẽclaircissement à donner à des personnes qui 
ne sonpconnent pas que la legislation demande 
plus d'art et de methode. | 
III faudroit faire des volumes si je voulois 
entrer dans Vexamen de plusieurs articles curieux, 
mais plus propres a faire connoitre les principes 
de votre ancien gouvernement que ceux qu'on 
se propose de suivre dans la reforme que 
medite la confederation. Je n'ai pas les connois- 
sauces necessaires pour entreprendre un pareil 
ouvrage; et quand je les aurois, je ne crois 
pas que ce fut ici Toccasion d'en faire parade. 
A quoi serviroit de prouver que vous avez 
toujours forme une nation libre, et qu'il n'est 
pas vraisemblable que les Sarmates dont vous 
descendez, et qui n'etoient pas moins jaloux 
de leur libertè que tous les peuples du Nord 
et de la Germanie, aient commence par confier 
à leur general un pouvoir absolu? quel seroit 
le fruit de mes savantes recherches? En seriez- 
vous plus en droit de corriger les vices de 
votre gouvernement? Quand vous auriez obẽi 
autrefois a une vrai monarchie, quand vous 
auriez dans les mains les traités entre la nation 
et le prince, je ne concois point comment on 
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en pourroit conclure que vous n'etes pas les 
maitres aujourd'hui de dresser a votre gre vos 
pacta conventa, et regler les conditions aux- 
quelles vous consentez a vous donner un rol. 
Si vos peres n'ont pas dabord ete libres, il est 
du moins certain qu'ils le sont devenus par une 
suite de revolutions ; et sans qu'on puisse vous 
reprocher la moindre injustice, vous Etes en 
droit de profiter de cette liberte pour <tablir 
parmi vous la forme de gouvernement que 
vous jugerez la plus salutaire. 

Abandonnons toutes ces discussions inutiles, 
monsieur le comte, pour nous en tenir à la 
reforme de vos loix et de votre gouvernement. 
Il ne s'agit pas de savoir quelle a été la con- 
dition de vos peres, mais d'etablir la votre 
et celle de votre posterite. Il faut arreter le cours 
des malheurs qui desolent votre patrie, et lui 
assurer un avenir heureux. Me $uis-je trompe 
dans le choix des moyens que j'ai indiques pour 
parvenir à cette double fin? Voilà ce qu'il faut 
et ce qu'il suffit d' examiner. 
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CHAiTETA.K-1.1 


En quoi et comment les loix polonoises sont 


vicieuses. 


J Al dit A455 mon mèémoire que la Pologne 
devoit ses malheurs à ses mauvaises loix; et 
Ton me répond que le roi, le senat et Tordte 
Equestre ont des devoirs treès- sevères à remplir, 
et que tous ces devoirs sont clairement designes 
et formellement prescrits par les loix. De-la on 
conclut que les loix sont bonnes, et qu'on 


ne doit attribuer qu'a la depravation des mœurs 
tous les desordres dont les Polonois sont les 
victimes. Fort bien; je sens a merveille que de 


bonnes mœurs, en portant le roi, les senateur 
et tous les citoyens an bien, les rendroient 
Egalement heureux. Mais recherchons , je vous 
prie, pourquoi les Polonois ont ces mauvaises 
mæœurs dont on se plaint et auxquelles on attrt- 
bue tout le mal. Je demande pourquoi Von 
desobeit ouvertement et sans pudeur à ces loix 
dont on loue la sagesse. N'est-ce point parce 
qu ayant été jetées au hasard et sans ordre, 
elles ne sont point Etroitement liées entrelles? 
Au lieu de se nuire et de se contrarier, se 
prètent- elles une force mutuelle ? partent-elles 
du mere principe? tendent -elles au meme 

but, 
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hut, veillent-elles à la fois à la sorete et a Vinno- 
cence du sitoyen? ont-elles pris des mesures 
efficaces pour affermir leur empire? Il faut 
necessairement que les loix polonoises aient 
plusieurs defauts , puisqu'elles n'ont pu prevenir 
la degradation des mœurs dont on se plaint, ou 
que les personnes qui louent la sagesse de vos 
loix conviennent qu'il y a des effets sans cause. 

Mais quand vos loix, auxquelles on peut 
faire des reproches si graves, formeroient un 
systeme entier, exact et regulier de morale, 
ne serois- je pas en droit de les regarder comme 
Touvrage d'un legislateur ignorant, si se con- 
tentant d'ordonner le bien et de defendre le mal, 
on avoit neglige les mesures necessaires pour 
$assurer de Vobeissance des magistrats et des 
citoyens? On a encourage, me dit-on, les bons 
par des recompenses, et intimide les mechans 
par des punitions. C'est quelque chose; mais si on 
voit que les gens de merite n'ont presque jamais 
ee honores d'aucune recompense, et que les 
mechang ont presque toujours echappe au chã- 
timent, ne dois je pas blamer vos législateurs, 
qui n'ayant pas donne aux loix la protection 
dont elles ont besoin, ont laisss une libre 
carriere aux passions et aux mauvaises meeurs ? 
Vous voyez, monsieur le comte, que ces 
loix particulieres dont on se vante ne sont 
d aucune utilite , parce que des loix d'un 


ordre superieur n'ont pas Etabli une puissance 
Tome VIII 
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publique qui en rendit la pratique necessaire. 
Ces loix d'un ordre superieur, c'est ce qu'on 
appelle les loix fondamentales. Si elles sont 
vicieuses, si elles ne sont pas proportionnees 
A la nature du cœur humain et de la société, 
Ton est en droit de les regarder comme les 
sources et les causes de tous les desordres de 
Tetat. Or je le demande, et qu'on me reponde 
de bonne foi; en réglant la forme de leur 
gouvernement, en formant une puissance publi. 
que, les Polonois ont: ils confie a chaque ma- 
gistrat une ſorce ou un pouvoir dont il lui fot 
impossible d'abuser, tandis qu'il contiendroit les 
citoyens dans les bornes des devoirs qui leur 
sont prescrits? Vos loix n'ont- elles pas rendu le 
roi trop puissant pour qu'il puisse remplir exacte- 
ment obligation qu'on lui prescrit d' oublier ses 
interets personnels pour nes occuper que du bien 
public ? Ses prerogatives ne sont- elles pas asser 
grandes pour exciter en lui une vanite, une 
ambition et meme une avarice qui doivent 
rendre ses sujets malheureux? Ne lui a- ton 
pas laisse assez de graces et de faveurs a repandre 
pour qu'il achete des courtisans qui acheveront 
aisement de le corrompre apres avoir étè eux- 
memes encore plus aisement corrompus ? Une 
legislation qui ne sait pas que nos passions 
acquierent plus de force a mesure que nous 
avons plus de pouvoir, qui ignore que la 
sagesse est rarement assise sur le trone, est une 
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legislation bien aveugle, et devient . 
une source abondante d'abus. 

En placant dans le s nat vos eveques, vos 
palatins et vos castel ans, la loi a-t-elle mesure 
et partage leur pouvoir d tagon qu'ils ne fussent 
que ses organes? A-t-elle pris les moyens n- 
cessaires pour leur faire aimer les devoirs aux+ 
quels elle vouloit les assujettir? Non sans doute 
puisque toute la Pologne se plaint de leur 
extreme negligence, et que le corps entier du 
senat est devenu presqu'inutile a la reEpublique. 
Peut-on ne pas blamer un legislateur qui, 
n'ayant pas eu Vesprit de se défier de Vava- 
rice et de ambition des ministres , leur a en 
quelque sotte permis de devenir des tyrans, 
et expose les citoyens à tous les caprices d'un, 
pouvoir despotique? En voyant ce qui se passe 
dans vos diètes et vos dietines, on juge que 
votre legislateur a cru que pour conserver la 
liberte il Etoit necessaire de reunir les citoyens 
dans de grandes assemblees; mais pourquoi a-t-il 
neglige les reglemens qui rendroient ces assem- 
blees utiles? Pourquoi n'a-t- il pas prepare les 
Polonois par une bonne education a ne pas 
confondre la liberté et la licence? Ce sont ces 
precautions entièrement oublices parmi vous, 
qui font la sagese des loix, parce qu'elles en 
assurent empire. Voila en un mot les principes 


et les bases d'une bonne legislation; et des que 
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je ne les trouve pas dans un peuple, je vis 
en droit d' accuser les loix de produire elle: 
memes tous les desordres et les malheurs qu'il 
ẽprouve. | 
Rassemblez tout ce que les philosophes les 
plus profonds ont ecrit sur les devoirs des rois, 
des magistrats et des citoyens; de toutes ces 
excellentes maximes, faites un code sublime de 
loix, publiez. le avec la solemnitè la plus propre 
a frapper les esprits; et je vous predis hardi- 
ment que, malgre toute votre sagesse, vous 
n aurez qu'une republique miserable, où les 
passions regneront insolemment. A peine sera. 
t· on revenu de ce premier Etonnement qu' aura 
produit la publication de vos loix, que cha- 
cun songera a se mettre plus a son aise. Les 
passions auxquelles on n'aura pas donne de 
nouveaux interets en les liant sagement au 
bien public regarderont autour d'elles, et 
chercheront quelles ressources on leur a laissces 
pour se satisfaire. Elles essaieront leurs forces 
avec une sorte de pudeur: un premier succès 


avilira les loix Ebranlees ; et c'est alors qu'agis- 


sant à visage decouvert, le nombre des cou- 
pables assurera Timpunité. La puissance légis- 
lative en sera corrompue, ses loix seront injustes 
et partiales; et pour comble de maux, la puis- 
Sance exëcutrice n'observera pas elle-meme ces 
loix et profitera des abus pour étendre ses droit 
ou plutot la licence. 
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Je wannonce point des malheurs chimeriques, 
et je suis persuade , monsieur le comte, que 
les defenseurs de la sagesse de vos loix pense- 
ront comme moi, quand vous aurez eu la 
bonte de leur faire passer ces reflex1ons. Je les 
prierai encore de comparer la constitution poli- 
tique des peuples les plus celebres par leur 
sagesse et leurs succès, a celle des republiques 
qui ons été les plus malheureuses et les plus 
meprisees. On verra que ces Etats different 
moins entr'eux par leurs loix civiles ou leurs 
reglemens particuliers, que par leurs loix fon- 
damentales ou la forme de leur constitution- 
Tous les deux ont prescrit des regles de jus- 
tice, de bienveillance et de sagesse aux citoyens, 
mais avec un sucęès qui devoit etre tres-different. 
Pourquoi? Cest que chez les uns la puissance 
legislative stant dehice d' elle: mème, avoit pris 
des precautions contre les foiblesses et les erreurs 
si naturelles aux hommes, ne pouvoit en quel- 
que sorte $S'Egarer , ou Etoit toujours prete 3 
reparer ses fautes. Chez les autres, au contraire, 
ne s' tant point prescrit une methode pour aimer 
et chercher la verite , elle Etoit la dupe de ses 
propres caprices ; et loin declairer et de guides 


les citoyens, elle obeissoit enfin a toutes leurs 


passions. La, des magistrats distributs en dif- 

ferentes classes et dont le pouvoir se balancoit, 

navoient et ne pouvoient avoir d' autre ambition 

que de servir utilement la patrie: ici vous 
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trouverez des magistrats qui jouissent trop long. 
tems d'un pouvorr trop etendu , et qui pou- 
vant esperer de se rendre les maitres de la repu. 
blique , la corrompent par leurs intrigues pour 
la rendre esclave, et la degoiitent de sa liberté. 

Je me suis arrete sur cette matiere , monsieur 
le comte, peut-etre beaucoup plus long-tems 
que je n'aurois du; mais puisqu'il est question 
de refondre votre gouvernement et vos loix, 
1] est de la plus grande importance de ne lais. 
ser subsister aucun doute sur la nature et la 
dignite des loix, et de connoitre ce qui doit 
servir de fondement a une bonne legislation, 
Il importe de savoir et d'etre convaincu qu'avec 
une foule de bonnes loix qui sont inutiles sans 
une bonne constitution, on peut fort bien n avoir 
qu'une mauvaise republique. Qu'il seroit mal. 
heureux pour vos reformateurs , qu'apres avoir 


pris beaucoup de peine pour corriger leur nation 


et la rendre heureuse, leur travail ne pro- 
duisit en effet aucun bien reel! Je passe a un 
autre objet. 
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De la maniere de presenter les loix en refor- 
mant une republigue. 


9 IL me semble, dit l'auteur des reflexions 
qui vous sont venues dEperiez, que le projet 
de reforme doit etre fait comme par pieces 
detachees qu'on presenterolit aux citoyens sui- 
vant les circonstances , et qu'on pourroit ras- 
sembler pour former un tout regulier „. Cette 
proposition est vraie, si on ne applique qu'aux 
loix particulieres qui seront nèëcessaires pour 


reformer quelques coutumes, quelques abus ou 


quelques vices, avec lesquels la Pologne ne 
peut ètre florissante. En effet, je suis persuade 
que le legislateur le plus habile a preparer et 
manier les esprits n'evitera' des obstacles sans 
nombre, qu'en deguisant adroitement ses pro- 
jets de — ; je crois qu il doit se preter 
aux circonstances, et pour nous rendre meil- 
leurs, mEnager nos erreurs , nos prejuges- et nos 
caprices , qui peut - Etre seroient insurmontables 
aujourdhui, et qui demain s humilieront pres» 
que sans peine sous le joug d'une loi salutaire. 
Je conviens qu'a cet egard-1] faut n agir qu' au 
jour le jour, et c'est pour cela que dans mon 
O4 
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memoire j'ai invite les reformateurs a ne'propo- 
ser que les loix qui pourroient étre agreables, 
Mais dans cette espece de desordre , il faut 
cependant avoir un ordre constant. 

L'auteur des reflexions d'Eperiez semble trop 
Sabandonner aux circonstances. Il espère que 
de ces loix diverses et dictees suivant les con- 
jonctures, on pourra, en les rassemblant, for- 
mer un tout regulier. Vaine esperance ! Je crains 
que ces loix éparses et dEcousues ne puissent 
jamais former un corps regulier de legislation , 
si elles ne sont detachees du plan regulier et 
general que les reformateurs se seront fait avant 
que de les proposer a la diète. Voulez-yous que 
le legislateur ressemble a ces personnes qu on 
rencontre dans toutes nos sociëtés, et qui sur 
Tapparence du moindre bien proposent libera- 
lement cent nouvelles loix dont les sots admi. 
rent la sagesse et qui font le supplice des gens 


senses? Nest-l pas vrai que la plupart de ces 


loix particulières n'ont qu une bonte relative? 
Telle d' entr'elles sert dans un systeme qui nuit 
dans autre. Tant que je n'aurai pas un plan 
fixe et arrete de legislation, comment jugerai- 
je que la loi que je porte aujourd'hui ne nuira 
pas à celle que je croirai important de publier 
demain? 

Un legislateur doit sans doute connoitre les 
vices, les abus, les prejuges qu'il doit proscrire, 
quand les conjonctures seront favorables à ses 
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ntreprises; mais sil ne se propose pas une 
fin générale à laquelle il rapporte toutes ses 
demarches , ne s expose-t- il pas a attaquer des 
defauts legers qui tiennent quelquefois a des 
choses tres-utiles ? Si je ne suis pas parfaite- 
ment instruit de la route que je dois tenir, je 
tomberai dans Charibde en voulant eviter Scylla. 
Des que le public $'appergoit de Vembarras de 
ses guides, il retire sa confiance; et ses soup- 
cons donnent une nouvelle force à ses passions 
et aux caprices de la fortune. C'est à cette maniere 


de proceder au hasard, et pour ainsi dire, à 


batons rompus , que les peuples doivent la plu- 
part de leurs malheurs. On a deforme tous 
les gouvernemens , parce qu'on a eu Tesprit 
trop paresseux ou trop Etroit pour se conduire 
par des vues générales et qui tendissent direc- 
tement à la meme fin. De-la cette foule de loix 
qui se sont accumulees les unes sur les autres, 
dont on seroit accable si on n'avoit pas pris le 
parti de les ignorer et de les mepriser, et qui 
doivent produire tantot SEparement et tantõt 
a la fois Tanarchie et le despotisme. 

Des loix particulieres de police, d'ordre et 
dadministration, passons je vous prie, mon- 
sieur le comte, a la reforme des loix fondamen- 
tales et constitutives d'une republique. C'est ici, 
si je ne me trompe, qu'on voit Evidemment 
combien il seroit pueril et dangereux de ne 
presenter aux citoyens que des pieces detachees 
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de leur gouvernement. A quoi serviroit d'at- 
tribuer à la puissance legislative la souverainetẽ 
Supreme qui lui appartient et qui doit s ẽtendre 
Egzalement sur toutes les parties de la republi. 
que, si dans le mème instant vous ne réglez 
avec la plus grande precision les formes et les 
procedes auxquels elle doit s assujettir, pour que 
ses loix ne soient jamais Fouvrage de la corrup- 
tion, de la partialite ou de Vengouement ? 
Qu'tmporte d'etablir la puissance legislative , 
si vous ne placez pas à ses cotes la puissance 
executrice pour lui servir de ministre ? De quelle 
utilitè nous seront des magistrats , si leurs droits, 
leur dignite, leurs fonctions et leurs devoirs ne 
sont pas Etablis et regles dans le meme moment 
et par la meme loi? | | 

Tant que Fouvrage de la constitution n'est 
pas acheve, j'oserois presque dire qu'il nest 
pas meme ebauche. En effet, si les loix fom 
damentales ne sont pas pour ainsi dire d'un 
meme jet, il me semble qu'il vous sera impos- 
sible de les rassembler pour en former un corps 
regulier. Pourquoi? C'est que vous aurez laisse 
aux passions le tems de se former de grandes 
pretentions et des esperances encore plus gran- 
des. Si votre diete législative jouissoit de la 
souverainetè avant que les prerogatives et les 
devoirs de la puissance executrice fussent Eta- 
blis , je craindrois que les nonces, par une suite 
de cette vanite ambitieuse qui infecte le cœur 
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humain, n'accordassent qu avec beaucoup de 
peine aux magistrats Tautorite dont ils ont 
besoin pour faire respecter les loix. Peut-etre 
que n'etant pas entièrement defaits de leurs pres 
juges et de leurs habitudes anarchiques, ils refu- 
zʒeroient de former une puissance qu' ils seroient 
obliges de craindre et de respecter apres la 
separation de la diète. Si vous commencez par 
creer d'abord ces magistrats, soyez sùrs qu'ils 
seront d'avance les ennemis de la puissance 
legislative qui doit avoir le droit de les juger. 
Ils auront assez de force ou d'art pour empe- 
cher qu on ne lui donne la sonverainete pleine 
et entière dont elle doit jouir. Les reformateurs 
seront obliges de fléchir, et en courbant les 
loix, ils donneront de l' ambition a la puissance 
exe cutrice, et lui fourniront des pretextes pour 
lutter avec avantage contre la puissance de 
la diète. Ne croyez pas, monsieur le comte, 
qu'en vous parlant des entreprises de nos pas- 
sions, je me livre à des terreurs chimèriques. 
Vous savez qu'elles ont detruit les gouverne- 
mens les plus sages, c' est- à- dire, les plus pro- 
pres a donner des mœurs; quels ravages ne 
feroient- elles donc pas dans un pays on depuis 
lon g-tems Vanarchie leur a tout permis, si les 
reformateurs n ẽtablissoient pas dans le meme 
jour et par la meme loi la forme entière et 
complete de votre gouvernement? 

Je sens combien il seroit temeraire de vou- 
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loir reformer a la fois et avec precipitation tous les 
vices et tous les abus qui 6nervent la Pologne, | 
mais avec lesquels les Polonois sont familiarises , 
qu'ils aiment mEme par habitude, parce qu'ils leur 
ont été quelquefois utiles} Il ne faut pas revol- 
ter les esprits dont on veut se rendre maitre; 
et je me suis assez Etendu la-dessus dans mon 
meEmoire pour n'y pas revenir en cet endroit 
Mais il n'en est pas de meme des loix fonda- 
mentales ou constitutives; car vous venez de 
le voir, c'est une necessite indispensable d'en 
presenter a la fois le corps entier. Les confe- 
deres ne doivent donc rien negliger, ils dot 
vent donc tout tenter des ce moment pour pre- 
parer leurs concitoyens à la revolution qu' ils 
- meditent. Leurs peines ne seront point perdues, 
puisqu'on vous mande , monsieur le comte, dans 
toutes les depeches que vous recevez , qu'il n'y 
a point de Polonois, qui en souffrant beaucoup 
des desordres et des malheurs de la republique, 
ne commence A soupgonner que son gouver- | 
nement est tres-vicieux et n'ait besoin dune 6 
reforme considerable. Profitez de ces heureuses 
dispositions, que vos malheurs ne soient pas 
perdus. Je crois que vos correspondans ne veu. 
lent point vous tromper ou vous consoler par 
de fausses esperances. En effet, si la legon que g 
la Pologne recoit n'etoit pas capable de lui ; 
ouvrir les yeux et de la corriger de ses preju- 
ges, il faudroit convenir qu'il n'y a qu'une ruine A 
entière qui puisse I'instruire de ses erreurs. 
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Il est vraisemblable que plus vos compatriotes 
auront souffert, plus ils seront dociles et com- 
plaisans dans le retablissement de la paix, a 
'egard des hommes qui n'auront pas abandonne 
la republique pendant la tempete ,. et par leur 
courage l'auront empechee de faire naufrage. 
Mettez-vous en état des aujourd'hui de profiter 
de la joie a laquelle on se livrera, et de Tespece 
d' enthousiasme ou d' engouement qui Vaccom- 
pagne, non pas pour tenter, mais pour faire 
une revolution. Si les confederes, dans ces 
circonstances , portent a Tassemblée de la 
nation un plan entier et complet de gouverne- 
ment, on l'acceptera selon les apparences par 
acclamation; car la joie qu'on éprouve en 
Echappant a de grands malheurs n'est ni scru- 
puleuse, ni severe, ni s0upconneuse. Mais si, 
ne connoissant pas le prix d'un moment si fa- 
vorable, ils le laissent echapper, qu'ils craignent 
de n'etre plus les maitres d'une nation aussi 
legere et aussi volage que la votre. Un instant 
de paix, de calme et de bonheur peut faire 
oublier tout le passé a des hommes peu exerces 
a $'occuper de Tavenir. Alors les habitudes 
reprendront leur empire oY” je ne voudrois 
point rẽpondre qu'a force de j Joie et de paresse 
les Polonois ne revinssent a croire qu'un gou- 
vernement qui a été mis à de si fortes Epreuves 
et qui les a sauves, ne füt très-sage et doit 


etre prècieusement conserye. N'en doutez pas, 
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monsieur le comte, toute nouveaute blessers 
vos compatriotes, et ils voudront Etre encore 
ce qu'ils ont ete yaa a present. 


. 1 


CHAPITRE IV. 


Du liberum veto et des confederations. 


»Comne le liberum veto , ajoute le meme 
mémoire, est la source de notre anarchie, c'est 
pour detruire ce mal primitif qu'il faut employer 
tous les moyens possibles; et lorsqu'une fois 
cet abus sera aneanti , la puissance législative 
reprendra vigueur, et nous recouvrerons 1a 
faculte d'agir,,, Je conviens qu avec le liberum 
veto Von ne peut rien esperer de bon, et je 
crois meme avoir demontre; mais je doute 
fort qu'en le detruisant, on rende à la puis. 
sance legislative la faculte d'agir, et qu'elle ne 
s' en serve que pour faire le bien. Je nie que ce 
veto soit la source de tous les maux que vous 
Eprouvez; il n'est au contraire lui- meme que 
Veffet d'un vice plus ancien, qui perdoit votre 
rẽpublique; et si vous ne remontez pas jusqu'2 
cette cause qui Ia produit, il me semble qu "l 
est inutile de le proscrire, ou qu'en le proscti- 
vant, vous nappliquerez a vos maux qu'un 
palliatif et non pas un vrai remede, Cette cause 
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qui la deja produit le reproduira encore, ou 
fera naitre q autres abus qui ne seront pas moins 
funestes à votre liberté. 

Je ne vous annonce point, monsieur le comte, 
des malheurs chimeriques. Votre ami justiſie 
lu-meme mes alarmes; et c'est avec bien de la 
zagesse qu'il dit que ce seroit Timprudence la 
plus blamable de substituer la pluralite des suf- 
frages au veto, avant que d'avoir depouille le 
roi de la prerogative de disposer a son gre de 


toutes les dignites et de toutes les grices de la 


republique. Il est visible, en effet, qu'un prince 
qui pourroit corrompre et ggner par ses bien- 
faits le senat, les grands et tout Vordre équestre, 
ne tarderoit pas, A la ſaveur des suffrages qu'il 
auroit achetes, d'avoir pour lui la pluralite, 
de s' emparer de toute la pu. ssance publique, 
et si je puis parler ainsi, de vous opprimer 
legalement. Mais en voilà assez sur cette 
matière, et je vais examiner si la suppression 
des prerogatives royales et du veto suffit, ainsi 
que sen flatte Vauteur du memoire d' Epèriez, 
pour rendre votre republique florissante. 

Je suppose que ces deux nouveautes soient 
Etablies en mEme tems et par la mème loi; et 
je vous avoue que cet établissement, tant je 
suis timide, ne suffira point pour me rassur er. 
Le roi ne pourra plus vous corrompre; mais il 
ne s ensuit pas de-la que la puissance legislative 
puisse se montrer avec dignite dans la diete 
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preèjugès et les habitudes qu'un mauvais gou- 
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et agir avec justice, si vous ne donnez pay à 
cette assemblee une nouvelle forme. Elle abu. 
sera comme le roi de son pouvoir, si vous 
ne la soumettez pas elle-meme a des loix et à 
des regles qui genent ses caprices et la forcent 
A faire le bien. Que vous importe d' avoir abaisst 
le roi, si vous laissez à vos ministres leur au- 
torite ? Serez - vous plus libres sous leur oligar. 
chie, que vous ne le seriez sous le pouvoir 
arbitraire d'un seul? Vous voyez, monsieur le 
comte, qu'en detruisant seulement la preroga- 
tive royale et le veto, vous ne trouverez point 
le calme, Fordre et la prosperite que vous desirez. 

Il ne faut point se flatter, les Polonois con- 
serveront encore malgré eux les mœurs, les 


vernement aussi ancien que leur republique 
leur a donnes: 1] est meme certain que la sup- 


pression de la prerogative royale et du veto 


donnera à ces habitudes une nouvelle force et 


une nouvelle vigueur. Il ne suffit donc pas que 


le roi ne dispose plus des dignités et des terres 


\ . , . 
ou starosties de la republique, pour que les 


cabales, les factions et les intrigues disparois- 
sent; si vous ne donnez pas à la diete un nou- 
vel esprit par une nouvelle composition, n'es- 
perez pas qu'elle confere les emplois, les magis- 
tratures et les starosties aux citoyens les plus 
dignes de ces dignites ou de ces faveurs. II 
n'est que trop vraisemblable, quand on consi- 

dere 
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dère le cours et la marche de nos malheureuses 


passions, qu'aux abus,occaslonnes par la prero- 


gative royale, il en succederoit d'autres, et 
d' autant plus dangereux que les esprits plus 
incertains pourroient concevoir de plus grandes 
espèrances, ignoreroient on doit se porter pre- 
cizement leur ambition, et causerotent par 
cons6quent des desordres plus compliques et par 
1 plus difficiles a réprimer. L'ambition des 
grands ne seroit point oisive, elle rempliroit 1a 


diete d'intrigues et de cabales, comme elle en 


remplissoit la cour. Au milieu de ce chaos , 
vous verriez vraisemblablement se former parmi 
vous une monstrueuse oligarchie. Vous verriez 
la nation se partager entre plusieurs maisons 
puissantes, qui ont des cliens, des creatures , 
des flatteurs et une fortune trop considerable 
pour preferer les interets de la republique à 
leurs interets particuliers. Elles ont profite des 
longs desordres de votre gouvernement pour 
acquerir une cons1ideration qui leur est chere , 
et à laquelle la plupart de vos gentilshommes 
ont trop accoutumes pour qu'elle leur soit 
odieuse ou suspecte. | 

N'en doutez point, plus il y a d'inégalité 
dans la fortune de la noblesse, moins elle doit 
avoir le sentiment de la liberté. Les riches con- 
serveront encore long · tems leur orgueil, leur 
ambition, leur despotisme; et les pauvres ne 


prendront pas subitement les sentimens Eley&s 
Tome VIII. P 


"RY 722 3 ; Rey * * — — 
3 — > 1 — - "1 - 
18 = „ 1 1 — % *, 6 * 1 FY 
Nr + — 
— , 12 — PR 
4 — * * A * 1 * s —— 
— * * n N 59 — — v =—_ mo 14> > 
4 : - * 
8 \ - * - —— > wean ih <2. Ku L 4 22 
= : k & Wa, as 4 
Fr 2 


* 


" 
— —— 2 — 21 4 4 ah 
—_— 4 * " * 
„ - LS = 


Oe —*⅛ — 


5 N 
wr dec 2 Ra; RT 


© 12 & 
* 1 by 1 * o - 
- PC ns. Ao oe regen Ser es 
A | N 1 2 * 1 
. = —_— fo wt. _ 
* Sy & ox; is \ . .» 3 


* * 
- "IN Y 
ne 


R 
9 
. 5 


OY 


— 


5 * 
5 d v 5% by A % 9 . 
. n hw. a. NE 
K K 28 


oy * * 
* * . 
11 7 
0 — 2 
* " 
- ns * 


226 Du Govverx. EF Drs Lorx 


que doit avoir un republicain. Vajouterai qtie 
Pusage de vos frequentes confederations a fami. 
liarisé les Polonois avec les voies de fait, et 
meme avec la guerre civile qu'on craint peut. 
etre trop dans de certains pays, mais que cer. 
tainement la Pologne ne craint pas assez. Voilz, 
monsieur le comte, les mœurs, les abus, les 
prèjugès et les habitudes qui m' inquiètent pour 
votre republique. Si je pouvois vous entretenir 
ci de tous les maux que je crains, tous vos 
compatriotes jugeroient sans peine qu'il ne vous 
suffit pas de proscrire le veto, et de ne plus 
avoir un roi qui vous corrompe par ses bien. 
fait; mais que les reformateurs doivent former 
un plan qui embrasse toutes les parties de [etat, 
S'ik ne le font pas, on peut vous predire har. 
diment que vous vous trouverez enfin dans le 
cas de la republique romaine, lorsque ses 
citoyens trop puissans , trop foibles, trop riches 
et trop pauvres pour aimer leur liberte et res 
pecter empire des loix, ne formerent que des 


partis et des factions ; et par lassitude de leurs 


maux , aimerent enfin le joug modere d' Au- 


guste, qui les preparoit au despotisme sangul- 


naire de ses successeurs. 

Au lieu de regarder la suppression du veto 
et de la prerogative royale comme le premie! 
et Tunique objet de votre politique; au lieu 


de penser qu'après cette double operation, 
Tetablissement des loix ne trouvera aucun obs 
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tacle, et que vous naurez qu à jouir de votre 
bonheur, je voudrois au contraire que les réfor- 
mateurs crussent n'avoir rien fait, tandis qu' ils 
nauront pas Etabli la puissance executrice sur 
de bons et solides principes. Qui ne voit pas 
que plus un pays a été abandonne a une 
liberté licencieuse, plus les magistrats doivent 
etre jaloux — un pouvoir arbitraire? 
Qui ne voit pas que le législateur et les loix 
seront méprisés, $1, loin de les seconder, leurs 
ministres travaillent a s' lever sur leurs ruines? 
Non, monsieur le comte, et jespere que vous 
persuaderez cette verite a vos collegnes ; ce n'est 
que par la vigilance, le courage, la patience 
des magistrats, qu'on parviendra a faire dispa- 
roitre ces mœurs, ces abus et ces habitudes dont 
je viens de parler. Les magistrats seuls pouvant 
donner de la majeste à la puissance legislative 
et faire respecter les loix, la diẽte seroit donc 
inutilement debarrass&e de Vabsurdite du veto 
et de la corruption de la cour, si par Facte 
meme qui établira son pouvoir, elle ne regloit 
les droits, les devoirs et les fonctions de la 


puissance exécutrice. 


Si cette puissance est partagee en differens 
colleges de magistratures , charges de veiller 
aux differens besoins de la société; si les bornes 
qui les séparent sont placees avec sagesse; 
si ces corps perpetuels sont sans cesse renou- 
veles par de nouveaux magistrats; si les forces 
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qu'on leur confiera ne sont ni trop etendues ni 
trop resserrees ; une sorte d tonnement salutaire 
suspendra ambition des grands, et une con- 
fiance eclairee retirera la petite noblesse de 
Thumiliation où elle languit. Les passions inti- 
midèes apprendront a se deguiser , et ce degui- 
sement les preparera peu-a-peu à obeir au frein 
des loix. A mesure que les motifs d'aimer le 
bien se multiplieront, les mceurs de jour en 
jour moins mauvaises permettront de, faire de 
Jour en jour de nouveaux progres , et la repu. 
blique jouira enfin du bonheur qu'elle aura 
merite. Je conclurai de ces raisonnemens que 
Fabolition du veto, lareforme de la prerogative 
royale, la souveraineté de Fordre equestre 
assemble en diete , la dignite des dictines, et 
Fetablissement de la puissance executrice distri. 
buee en difterens colleges ou conseils et exercee 
par des magistrats dont la magistrature soit 
courte et passagère, doivent marcher de front, 
et ne former que les differens articles de la 
meme loi. 

Je vous demande pardon, monsieur le comte, 
de metre arrete si long tems sur cette matiere; 
mais il me semble que quand on combat des 
Prejuges anciens, et qu'il est question pour un 
peuple de se faire une nouvelle politique, on 
ne doit point se piquer d'une brièveté que 
vous aimez, parce qu'un mot suffit pour vous 
faire connoitre une verite, et que vous en 
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demelez promptement toutes les consEquences 2 
mais tous les Polonois n'ont pas le bonheur 
de vous ressembler. Je vois en lisant un des 
mémoires que vous avez eu la bonte de me 
communiquer , que ce que Jai dit des con- 
federations n'a pas persuade tous mes lecteurs. 
Je me doutois que I'nsage des confederations 
devoit plaire extremement a des hommes qui 
ne trouvoient pas le veto deraisonnable ; aussi 
n ai je point proposé de le proscrire par une 
loi expresse. Je nai songe qua le faire oublier, 
en mettant la republique dans le cas de n'avoir 
plus besoin de recourir à cette ressource 
funeste. Bien Join d'approuver ma condescen. 
dance, on la blame. On veut conserver pre- 
cieusement usage des confederations et auto- 
riser par une loi expresse. On pretend que le 
droit que les gentilchommes auront de se con- 
ſederer entretiendra amour de Tindependance , 
et que dans les extremites malheureuses od 
la succession des tems et les caprices de la 
fortune jettent les peuples les plus sages, votre 
republique se servira des confederations comme 
dun dernier moyen pour sauver sa liberté. 
je conviens avec PFauteur du mémoire que 
les confederations ont souvent été utiles a la 
Pologne; mais je le prie de rechercher avec 
moi quelle en a été la cause. Cest parce que 
votre gouvernement extremement vicieux vous 
exposoit sans cesse aux maux de la tyrannie, 
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et que ne vous offrant aucune maniere legale 
de vous y opposer, vous ne pouviez con- 
server votre liberte que par la voie de la force 
et de la violence. Un vice, comme je Tai 
dit, pouvoit alors remedier à un autre vice; 
de deux maux il faut choisir celui qui paroit 
le moindre, et je conviens que si on vous 
eat propose de renoncer aux confederations 
avant que de vous donner des loix salutaires, 
vous auriez eu raison de repondre avec ce 
palatin, aieul je crois de votre roi Stanislas, 
que vous preferez une liberté inquiete et agitce 
a une servitude tranquille. Mais ce palatin. 
dont les Polonois admirent le courage, sil 
eũt pu se flatter de jouir d'une liberté sùre 
et tranquille sous la protection d'un sage gou- 
vernement, croyez- vous qu'il eũt aime les 
confederations et autorise par une loi la guerre 
civile dont, selon les apparences, on n'auroit 
plus eu besoin? 

Si la reforme qu'on medite assure la liberté 
des Polonois, si elle doit fournir a la diete 
Jegislative et a vos magistrats mille moyens 
faciles de $'opposer aux atteintes qu'on pour- 
roit porter a la liberté, et de conserver la 
re publique au milieu des secousses auxquelles 
nos passions exposent Eternellement les sociétés, 
ne seroit-il pas insensé (expression n'est pas 
trop forte) de vouloir autoriser le prejuge des 
confederations au lieu de les faire oublier? 


* 
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Cest pour jouir tranquillement des douceurs 
de la paix, que les hommes se sont rennis 
et ont forme une puissance publique, qui 
peut intimider par des forces supèrieures tout 
citoyen qui ne voudroit pas obeir aux loix. 
Pourquoi done veut-on autoriser la guerre 
civile par une loi expresse? 

Je prie Vauteur du memoire que j examine, 
et les personnes qui pensent comme lui, detu. 
dier histoire de vos confederations. Ils en 
trouveront sans doute plusieurs qui n'ont etE 
formees que pour venir au secours de la 
hberte en danger; mais je suis persuade que 
la plupart des autres leur paroitront Vouvrage 
de quelques hommes inquiets, emportes et 
ambitieux, qui se faisoient un jeu de sacrifier 
la patrie a leurs interets particuliers. Je vous 
avertis, monsieur le comte, que ce west point 
d'après la connoissance que j'ai de votre his- 
toire que je parle ainsi; je Lai lue , mais ne 
ai pas etudiee : c'est d'après les reflexions 
gencrales que j'ai faites sur les passions 
humaines et sur les formes difféèrentes qu'elles 
prennent suivant la nature differente des gou- 
vernemens. En effet, ne seroit-il pas prodi- 
gieux que les loix qui permettent de conjurer 
contre la puissance publique pour se mettre 
a sa place, n'eussent jamais porte qu'a des 
entreprises avoueces par la raison; tandis que 
nous savons que nos passions abusent de tout 
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et triomphent si aisement de notre foible 
raison? | 1 
Jai dit dans mon memoire qu'il ne falloit 
point par une loi expresse defendre les con- 
federations et les declarer des crimes contre 
Vetat ; car je craignois en soulevant un pre- 
jugé trop ancien et trop repandu de lui donner 
une nouvelle force: Jai espere de le faire 
oublier en offrant aux citoyens des voies lega- 
les et pacihques pour proteger leur liberté. Je 
me suis flattè qu'un gouvernement qui inspi- 
reroit de la confiance et par consẽquent beau- 
coup damour pour la patrie et beaucoup de 
respect pour les loix et le bon ordre feroit 
tomber en desuetude les confederations , et 
ne permettroit plus aux citoyens de se porter 
aux dernières extremites. Sans cette esperance » 
monsieur le comte, je vous aurois demande 
une loi expresse pour declarer ennemis publics 
tous ceux qui auroient signè une confedera- 
tion. Je vous la demanderois encore aujour- 
d' hui, car je suis persuade , malgre les raison- 
nemens qu'on m' oppose, que les confederes 
de Bar en sentiroient importance et ne se 


feroient aucune difficult de la publier. Ou 


a beau me dire qu'une confederation doit par 
bonneur proteger les confederations , et qu'il 
seroit indècent, et meme ridicule , que dans 


le moment qu'elle sauve la publique elle 


condamnat sa conduite. J'ai deja repondu A 
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8 cette objection. Les confederes de Bar diront 
, que par amour de la patrie ils se sont servis 
Ic d'un remede dangereux, terrible, mais neces- 
* saire, et qu' ils veulent apprendre à la repu- 
E blique a n'en plus avoir besoin. 

8 | 

I — 
e | | | 

a CHAPITRE V. 

e | 

I- De Pheredite de la couronne. 

u- 1 

le Novs voici parvenus, monsieur le comte, 
it a Vobjet le plus important de votre legisla- 
et tion, ou du moins à un article sans lequel 
er je ne prevols pas que vous puissiez assurer le 
>» bonheur de votre posterite ; je veux parler 
le de la grande question qui concerne la couronne. 


Doit-elle rester Elective, ou vous est. il utile 
de la rendre hereditaire ? En supposant que 
votre patrie soit tellement attachee a Teligi- 
bilite qu'on ne puisse lui proposer Pheredite 
sans rTEvolter les esprits, la question est deci. 
dee et je me tais ; car personne n'est plus 
convaincu que moi qu'il seroit insenseE de pre- 
senter une loi qu'on doit rejeter avec indigna- 
tion, et qui rendroit odieux les. reformateurs. 
Mais heureusement il s'en faut bien que les 
choses en soient réduites a cette extremite. 
le vos, d'apres les differens écrits qui vous 
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ont EtE envoyts, que la Pologne est partagee 
Sur cette grande affaire. Je me bornerai à faire 
xi quelques reflexions sur les avantages et 
les inconveniens attaches a chaque parti; 
et je ne donte pas que les confederes ne 
fassent, autant que le permettra l' opinion 
publique, tout ce qui sera le plus utile à leur 
patrie. | 

Lees loix les plus prudentes, dit un mEmoire 
venu d'Esperiez, les plus clairement enoncees 
et les plus positives auront beau borner Faw 
torite d'un roi hereditaire ; i] rompra a la fin 
toutes les barrières qu'on lui oppose. Les 
exemples , ajoute-t-on , nous font trembler. 
Nous voyons quantite de nations ou de 
royaumes qui ayant admis une fois Theredite, 
ont été forces dans la suite de reconnoitre 
un maitre tout puissant et absolu, quoiqu'ils 
eussent pris toutes les mesures possibles pour 
conserver leur liberté. 

Je conviens que Theredite du trone a pres- 
que toujours conduit au despotisme; mais je 
nie que ce despotisme soit une suite neces- 
Saire de Pheredite. Pour me convaincre que 
Je suis dans Terreur, il faudroit me prouver 
que la prudence humaine n'a et ne peut avoir 
aucun moyen pour concilier la liberté des 
citoyens et Theredite de la couronne. Je sais 
gue des princes hereditaires regardant leur 
nation comme le patrimoine de leur maison 
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doivent avoir beaucoup plus d'ambition que 
des rois Electifs dont les enfans restent con- 
fondus dans la foule des sujets. Mais je demande 
si cette ambition qui est très- grande ne con. 
noit aucune borne. Apres avoir étudié le jeu, 
la force et la ruse des passions humaines, a-t- on 
decouvert que Theredite qui les exalte dans 
le cœur d'un prince en ait change la nature 3 
et que nẽtant plus soumis aux foiblesses com- 
munes de Thumanité, il n'appartient plus à 
de simples hommes de vouloir le gener? Un 
roi, quoiqu'hereditaire, a les mEmes passions 
que le dernier de ses sujets. Dans Fun comme 
dans autre elles se combattent, se balancent, 
se tempèrent, se modifient de la meme manière; 
et si la politique peut tenir dans la soumission 
un peuple entier dont les forces paroissent si 
redoutables, pourquoi ignoreroit-elle fart de 
contraindre un prince hereditaire a se conten- 
ter du pouvoir qu'on lui auroit abandonne ? 

C'est inutilement, dit-on, qu'on a fait les 
loix les plus prudentes pour borner PVautorite 
d'un roi hereditaire. Mais je voudrois qu'on 
me citat quelques-unes de vos loix, et je suis 
bien $vr que jy decouvrirois quelqu' impru- 
dence grossidre. L'heredite, ajoute-t-on , a 
rompu a la fois toutes les barrieres qu'on 
avoit opposces au pouvoir arbitraire. Je repon- 
drai que ces barrières n' ẽtoient qu'une legere 
palissade facile a franchir. On dit encore que 
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les nations ont pris toutes les mesures pos 
sibles pour conserver leur liberté. Ne seroit-il 
pas plus vrai de dire qu'elles ont fait au con- 
traire tout ce qu'il falloit pour la perdre? 
Je vous prie, monsieur le comte, d' exami- 
ner Thistoire des peuples qui ont ete subjugues 
par des rois hereditaires, et bien loin quils 
aient fait tout ce qu'exigeoit la prudence pour 
conserver leur liberte et fixer des bornes iné- 
branlables a la prerogative royale, vous verrez 
que leur gouvernement s'est presque toujours 
forme au hasard, et que nayant Jamais eu 
Tesprit de se defier des passions, ils ont cru 
qu'il suffisoit de faire un reglement pour qu'il 
fut observe. Vous verrez que, toujours con- 
duite plus par Tesperance trompeuse du bien 
que par la crainte salutaire du mal, un <eter- 
nel engouement les a portes au- devant du joug. 
Vous verrez en un mot que ce despotisme, 


dont tant de nations se plaignent, est plutot 


leur ouvrage que celui des princes. auxquels 
elles obetssent. 

Puisque des loix grossières, incoherentes et 
qui ne forment point un systeme regulier et 


proportionnè a la nature des hommes, telles 


que sont, par exemple, les loix d Angleterre , 
ne laissent pas cependant de s'opposer depuis 


long-tems aux progres des abus que doit pro- 


duire Theredite ; pourquoi des loix sages , habi- 
lement combinces entr elles et capables de diriger 
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et de gouverner nos passions, ne pourrolent- 
elles pas contraindre des princes hereditaires à 
respecter la liberte publique? Si les Anglois 
sont encore libres malgre les mœurs, les loix et 
les usages qui fayorisent la prerogative royale 
et hatent la corruption du parlement, pour quoi 
ne pourroit- on pas imaginer sans beaucoup de 
peine des loix plus sages qui preserveroient la 
Pologne des dangers dont I'Angleterre est 
menacee ? Il est vrai que les Anglois n'ayant 
rien qui les invite et les prepare A reparer dans 
leur gouvernement les parties que le tems ou 
des circonstances malheureuses peuvent affoiblir 
ou deranger, leur constitution doit devenir de 
jour en jour plus mauvaise ; mais il me semble 
que $ans trop exiger de la politique des Polo- 
nois, on doit s'attendre qu'ils trouveront le 
moyen de prevenir cette decadence insensible 
et q autant plus funeste qu'on ne Vappercoit que 
quand il n'est plus tems d'y remedier. Je ne 
dois pas m'arreter a indiquer ici en detail les 
reglemens ni les mesures que la prudence con- 
seille; je m'en rapporte aux lumieres des confe- 
deres : surement ils ne trahiront pas les esperances 
de leur nation, et ils affermiront sa liberte, en 
naccordant a aucun magistrat une autorite qui 
lui donne la confiance d'en usurper une plus 
grande. 


On n'entreroit point dans ma pensee, si Von 


eroyoit que je conseille Vheredite de la couronne 
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comme un etablissement preferable à votre 
Election ; car je connois trop la foiblesse, la 
sottise des hommes et la mechancete qui en peut 
rèsulter, pour ne pas savoir qu'une magistra- 
ture ne doit Etre conferee que pour un tems 
tres-court, et que votre Election est par consé- 
quent preferable par sa nature a PFheredite que 
3e propose, et qui revetiroit une famille d'une 
magistrature perpetuelle,, Mais, si je ne me 
trompe, c'est sous un autre point de vue qu'il 
faut examiner cette question. Tout le monde 
convient que, dans l'etat actuel des choses, la 
Pologne ne peut point se passer d'un roi dont 
Tautoritè $uperieure contienne jusqu'à un certain 
point les grands toujours prets a troubler la 
tranquillitè publique. Mais ces cabales, ces 
factions et ces partis dont la Pologne est le 
theatre, lui permettent-ils de placer sur le trone le 
citoyen le plus digne de cet honneur par ses 


vertus et ses lumières? Les Polonois incorrup- 


tibles sont: ils incapables de vendre leurs suffra- 
ges? Res1isteront-ils aux sollicitations des princes 
etrangers ? Sont-ils assez forts pour en imposer 
aux puissances voisines qui vondront disposer 
de leur couronne? Dans ce cas ils peuvent 
conserver [election. Mais si cette Election tou- 
jours vicieuse doit Eetre toujours Touvrage de 
la violence et de la corruption; si elle ne sert, 
comme je Tai dit dans mon mEmoire, qu'à 
renouveler sans cesse les abus, les vices et les 
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d6sordres qui affligent la Pologne et qui la- 
perdront , je crois qu il est absolument necessaire 
de recourir au remede unique de Theredite. 

Je prie les confederes, monsieur le comte, 
d'examiner avec soin s'ils peuvent, en n'eta- 
blissant pas Vheredite , se flatter ꝙ arracher des 
mains du roi les graces et les faveurs de la 
republique dont il abuse, et dont la distribu- 
tion renouvelle continuellement les haines, les 
rivalites, les partis et les conjurations des 
grands. Tant que la couronne sera elective, 
aucun de vos seigneurs ne permettra qu'on 
degrade une dignite a laquelle il aspire, et 
dont il espere d'etre un jour revetu. Tandis 
que votre roi electif continuera d'abuser de Sa 
prerogative , n'est-il pas evident que les grands 
qui attachent toute la noblesse a leurs interets 
opposes continueront à se conduire par les 
memes intrigues que vous voulez bannir de 
votre republique? Au milieu de cette fermen- 
tation generale qui doit sans cesse donner une 
face nouvelle aux affaires, pourroit-on, je ne 
dis pas établir des regles constantes du bien 
public, mais seulement penser qu'il doive y en 
avoir? Si les reformateurs profitoient d'un 
moment de faveur ou d' enthousiasme pour faire 
porter quelques loix sages par la première diète 
libre que vous aurez, jose vous repondre que 
esprit national que ces loix d'un ordre inferieur 
n auront point change , les fera bientot tomber 
dans le mepris., 
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Donner la couronne à un piaste, c'est, pour 


ainsi dire, allumer la guerre civile dans la 


rẽ publique. On peut bien se consoler de n etre 


pas roi, mais non pas de devenir le sujet de son 
Egal qu'on regardera par vanite comme son 


inferieur. Si les passions sont alors secondees 


par un grand courage et de grands talens, Tetat 
Ebranlé recevra des secousses violentes. Si cette 


ambition degradee dans des ames communes 


dgeneère en basse jalousie et en folle vanite, le 


corps entier de la nation sera infecte du venin 
Sourd et lent de Iintrigue, de la fraude, du 
mensonge ; et je ne crois pas qu'il y ait une 


maladie plus incurable ni plus dangereuse pour 
une republique. 


La loi, pour eviter ces inconveniens , ordon- 
nera - t· elle de ne prendre qu'un prince etranger 
pour roi? C'est inviter les puissances Etrangeres 
a venir cabaler parmi vous et vous desunir par 
leurs intrigues ; C'est introduire dans votre patrie 
la plus funeste des corruptions ; c'est vous 
apprendre a vendre votre suffrage, et tout 
continuera a Etre venal parmi vous. Mais je 
demande quel avantage la Pologne se promet en 
mettant a la tete de ses affaires un premier 
magistrat qui n aura ni les mœurs, ni le genie, 
ni les principes, ni les prejuges meme de la 
nation. Des-lors les Polonois seront condamnes 
a navoir aucun caractere. L'interet des familles 
les plus puissantes $era d'Elever sur le trone un 

| | prince 
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prince qui leur doive sa fortune, et qu'elles 
hairont bientõt, parce qu'elles ne le trouveront 
jamais assez reconnoisant. Elles entretiendront 
au- dehors des correspondances et des négocia- 
tions toujours suspectes et souvent criminelles. 

Si la loi permet de placer sur le trone un 
prince qui ait au-dehors des Etats hereditaires, 
la Pologne eEprouvera necessairement tous les 
inconveniens dont j; ai parle dans mon memoire 
pour la detourner de se donner à la maison de 
Saxe. Si la lot vous ordonne de choisir un prince 
qui ne possede aucune souverainete patrimo- 
niale, je dirai que, trouvant tres · doux de 
vous laisser corrompre par les liberalites et les 
bienfaits d'un prince riche , vous parviendrez 
bientot A Eluder et violer sans scrupule une lot 
destinee a prevenur la corruption. Qui ne prevoit 
pas d'avance que Vavarice trouvera cent sophis- 
mes pour demortrer de la mantere la plus 
evidente combien 1] vous importe de profiter 
des richesses d'un roi qui vous promettra de 
faire beaucoup de bien, et qui ne fera que du 
mal? Pourquoi Tavarice seroit-elle moins heu- 
reuse en Pologne que dans le reste de I Europe ? 
N'a-t-elle pas persuade par- tout que Fargent doit 
etre le nerf et Tame de la politique, et que les 
operations les plus savantes et les plus sages 
doivent tendre à le multiplier? Un roi riche, 
quoiqu'electif, aura presque Vautorite d'un roi 
hereditaire. En obeissant par complaisance , on 
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gaccoutumera insensiblement a moins aimer sd 
liberte; chi la perdroit enfin, si chaque inter. 
regne ne donnoit naissance a de nouveaux 
partis, de nouvelles haines, de nouveaux 
interets de famille, et ne sembloit faire prendre 
une nouvelle force au caractère national. Mais 
au lieu de la liberté, ces vices ne produiront 
qu une anarchie qui se perpetuera apres election 
du roi. Elle peut ne pas effrayer un Polonois, 
parce qu'il y est accoutume ; mais sil rentre pour 
un moment en lui meme, il jugera sans doute 
quilya un terme fatal pour tous les vices, et 
qu'il arrive enfin des conjonctures ou ils perdent 
necessairement le peuple qu'ils ont corrompu, 
et qui les aime. 

Les maux qui resultent de Telection sont des 
maux presens , ils sont certains, ils sont inevi- 
tables; ceux qu on peut craindre de Theredite 


sont Eloignes, il est possible d'y remedier, et 


certainement le goùt des Polonois pour la 
monarchie ne s opposera a aucune des mesures 
que vous conseillera la politique la plus soup- 
conneuse et la plus prevoyante. Le parti que 
la raison vous ordonne de choisir en cette 
occasion n'est donc pas douteux. Je dis que 
les maux de election sont presens et certains. 
Comment pourroit-on en douter, puisque les 
desordres dont je viens de parler ne sont pas des 
desordres que I'flection doive produire peu-a-peu 
et dune maniere lente et insensible, comme les 
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maux que vous craignez de heredit*? Ce sont 
des desordres dont votre republique se plaint 
depuis que la famille des Jagellons est eteinte , 
et qui subsisteront jusqu'a ce qu une nouvelle 
ſamille ait acquis parmi vous le meme credit 
et la meme conhance. 

Je dis au contraire, que les maux dont There. 
dite vous effraie, sont Eloignes et incertains; 
et si on se rappelle tout ce que j ai dit sur votre 
nouvelle constitution, on se convaincra aisé- 
ment de cette verite. En effet, comment votre 
roi hereditaire oseroit-il attenter à votre liberté, 
apres que vous lui aurez 6te tous les moyens 
de gagnet les ambitieux par des dignites, et 
que sa modique fortune ne lui permettra pas 
d'acheter les avares? Personne, monsieur le 
comte, n'est plus persuade que moi du pouvoir 
des passions; mais je sais aussi qu elles ne sont 
actives, agissantes et opiniatres qu autant qu elles 
sont nourries et soutenues par quelqu espe- 
rance de succès. Je ne doute point que la 
maison que vous aurez elevee sur le trone ne 
forme d'abord de vastes projets dont execution 
ruineroit votre liberte; mais a chaque instant 
votre roi $'appercevra des entraves qu'on lui 
aura mises. Par-tout 1] trouvera une barriere 
entre le despotisme et lui. S'il veut la franchir 
avec audace, sa folle temerite ne sera point a 
craindre, parce qu'elle soulevera tous les esprits. 
Sil est prudent et veut vous tromper par la 
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ruse, Tadresse , le tems et Iinsinuation , son 
ambition elle-mème s'affoiblira parce qu elle 
n'agira pas ouvertement, et peu-a-peu il sta- 
blira une routine d' ambition timide qui devien- 
dra la politique de vos rois. 

Jajoute que vos rois hereditaires n'auront que 
les pensces et les projets d'un magistrat dont la 
magistrature est courte et passagere. Réduits à 
présider les conseils de la re publique, et ne 
pouvant point avoir d' autre volonte que le senat, 
ce sera le senat qui vous gouvernera, et non 
pas vos rois. Il me semble que les reformateurs 
doivent Etre tranquilles sur Vavenir , et compter 
sur la fidelite des differens conseils qu'ils auront 


Etablis pour Vadministration des affaires. Que 


pourroit-on en craindre, puisque se renouve. 
lant en partie a chaque tenne de diete, c'est-a-dire, 
tous les deux ans, ils ne pourront jamais former 
le projet d'usurper pour euxmęmes le pouvoir 
arbitraire, ou de le conferer au prince? L'inter- 
valle d'une diete a autre est trop court pour 
mediter , projeter , Preparer et consommer une 
revolution. Je demande quel motif auront ces 
conseils de se vendre au roi; je demande par 
quels moyens le roi les achetera. Par quelle 
fatalite ces differens conseils, charges chacun 
d'une branche differente de Yadministration, et 


qui doivent Etre les uns pour les autres des 
censeurs, ne seront-ils composes que de trai- 


tres? Par quel aveuglement prodigieux plusieurs 
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dietes consecutives se tromperont-elles constam- 
ment dans leur choix? Quand on se trompe de 
bonne foi, il me semble qu'il n'est pas possible 
qu on se trompe toujours. Comment arrivera-t-il 
que ces conseils forment une conjuration, sans 
qu on en appercoive aucune indice; et comment 
votre diète sera. t- elle assez aveugle, assez stupide 
et à la fois assez corrompue pour renoncer à sa 
liberté? Que toutes ces absurdites se reunissent 
pour vous perdre; j'y consens. Mais ne vous 
reste- t· il pas une derniere ressource dans vos dic- 
tines? Ne condamneront-elles pas leurs nonces 
qui auroient trahi la patrie, et leur effort ne 
sera - t· ll pas capable de retablir la liberté? 

Sans doute , monsieur le comte, que There. 
dite de la couronne produiroit enfin en Pologne 
le despotisme et la servitude qu'elle a produit 
dans plusieurs autres pays, si vous vous con- 
tentiez de vous precautionner contre les suites 
funestes de Vavarice et de ambition. Il en faut 
convenir, la sécurité que la sagesse du gou- 
vernement et des loix inspire a tous les citoyens „ 
devient elle- meme un principe de corruption 
et de decadence. On oublie que la liberte est 
un bien fragile qu'on n'obtient qu'a force de 
soins, et qu'on ne conserve qu autant qu on 
craint de le perdre. La nation la plus libre et 
la plus jalouse de ses droits sendort quelque- 
fois ou s'assoupit a force de bonheur. II se 
forme une rouille qui ralentit, detraque et use 
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les ressorts du gouvernement; ilsurvient cepen- 
dant des affaires importantes et des circonstances 
malheureuses, où un peuple auroit besoin de 
la vertu qu'il a perdue; ne la retrouvant pas, 
il a recours aux ressources les plus extraor- 
dinaires; et soit qu'elles rèussissent ou non, 
Tesprit national $'altere et se perd enfin sans 
re tour. 3 

Quelque frequentes qu'aient Ete ces revolu- 
tions, il faut cependant se garder de croire 
qu'elles soient inevitables. Qui empeche qu'on 
ne porte une loi qui ordonne expressement que 
tous les cinquante ans, a chaque nouveau 
regne', apres chaque guerre ẽtrangère, la nation 
sera convoquee extraordinairement; qu'on creera 
des magistrats extraordinaires sous les noms de 
dictateurs ou de consuls, et revetus d'un pou- 
voir nouveau, pour examiner les atteintes 
portees au gouvernement, et retablir la forme 
ancienne, en réparant les abus que le tems, 
la sécurité, la fortune, le bonheur, le malheur 
et les passions peuvent avoir introduits sous le 
nom de coutume , de prerogative et de privi- 
lege, et dont Ia negligence des magistratures 
ordinaires aura pas empeche les progres ? 
Une experience malheureusement trop com- 
mune nous prouve qu'on se familiarise sans 
peine avec les abus. A peine le premier nous 
Plait-il, qu'il en entraine un second à sa suite 
qui plait Egalement : ils s accumulent, et de-li 
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cette degradation insensible qui nous jette 
enfin dans des vices extremes auxquels il n'est 
plus possible de remedier, parce qu'il en 
coũteroit trop pour sen sEparer. C'est contre 
ces accidens que la politique doit se prẽmunir; 
et on ne les auroit point Eprouves , si les 
legislateurs avoient soin de donner à leur gou- 
vernement des moyens de se corriger, de se 
retablir ' et de se reproduire, pour ainsi dire, 
par ses propres forces. | 

Il ms semble que Vheredite, accompagnee 
de toutes les precautions que je propose, ne 
peut inspirer aucune alarme. Mais en suppos ant 
que ces precautions soient inutiles, 1] faudra 
du moins convenir qu'il s ecoulera plusieurs 
generations avant que le despotisme soit etabli. 
Apres cela je demande hardiment Sil seroit 
sage de preferer en ce moment une anarchie 
certaine a une tyrannie douteuse et reculee. 
Pour vous delivrer des jalousies, des haines , 
des rivalites , des brigues , des partis , des 
factions , des intrigues qui vous desolent depuis 
si long tems et peuvent vous conduire enfin à 
la servitude, la politique ne vous ordonne: t- elle 
pas d' avoir recours à un Etablissement qui vous 
donneroit le tems de respirer, et qui subsis- 
teroit au moins pendant quelques siecles ? Plus 
Thérédité vous effraie, moins vous aurez dans 
la suite de raisons de la redouter. Cette crainte 
meme, je la regarde comme un bon augure 
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pour Pavenir. Elle preparera les esprits à rece- 
voir plus facilement les loix que les confederes 
croiront les plus necessaires. Elle vous rendra 
plus attentifs a toutes les demarches de votre 
roi, et vous en contracterez Thabitude. En 
voyant votre liberte en danger, vous prendrez, 
sans vous en appercevoir, les mœurs et le 
genie convenable a votre gouvernement. Il est 
donc du devoir de tous les citoyens qui aiment 
veritablement leur patrie, d' employer toutes 
leurs forces, toute leur industrie, tous leurs 
talens, tous les moyens praticables, pour eta- 


blir Fheredite. Il n'y a pas jusqu'à Tintrigue 


dont on ne doive se servir; elle s ennoblira par 
Ja fin a laquelle elle sera employee. Ne craignez 
point de vous égarer sur les traces de Lycurgue, 
qui sans autre droit que celui que donne I'amour 
de la justice et de la patrie, fit une conjuration 


avec trente de ses concitoyens pour forcer sa 


publique a Etre heureuse. 
Je suis d'autant plus frappe des inconveniens 


attaches a votre couronne Elective , qu'apres 


avoir cherche quelque remede aux maux qui 
en resultent , je n'ai rien imagine qui ait pu me 
satisfaire. Jai eEtudie cette matiere avec toute 
attention dont je suis capable, et je vous 


avouerai qu'apres les plus serieuses reflexions , | 


Je nai trouve que des loix pareilles à celles 
qu'on publie tous les jours inutilement dans 
la plupart des Etats, Elles seroient bonnes si 
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on avoit la complaisance dy obeir, mais il ne 
faut pas sy attendre ; je me suis appergu que 
mes reglemens seroient meprises, et que T'elecz 
tion continueroit a causer beaucoup plus de 
trouble et de fermentation que mes loix ne 
pourrotent apporter de calme et de concorde. 
je suis bien long sur cet article; mais je le 
regarde comme le fondement de toute votre 
nouvelle legislation, et je vous prie, monsieur 
le comte, que je m' arrète encore a-repondre 
a quelques objections qu'on m'a faites et qui il 
est important d' examiner. | 

On dit que -Theredite fera ombrage aux 
puissances Etrangeres, et je conviens que Ix 
Russie la verra Etablir avec chagrin : mais ce 
chagrin meme , qui vous instruit de vos interets , 
est un nouveau motif pour que vous fassiez 
cet Etablissement. La cour de Petersbourg sera. 
inquiète, parce que ne pouvant conserver son 
influence dans vos affaires, vous accoutumer- 
a lui obeir et se preparer une conquete aisée 
qua la faveur de vos divisions, elle jugera 
que Theredite vous mettroit en Etat de reformer 
votre gouvernement, connoitre vos forces et 
les reunir. Si elle: terminoit la guerre presente, 
en forcant le grand-seigneur a vous abandonner, 
il ne resteroit aucune ressource aux Polonois, 
ou du moins je n'en vois aucune. Mais la 
Pologne n'est pas rèduite à cette malheureuse 


extremite, Apres une paix de trente ans qui a 
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du degrader la milice des Turcs, je me suis 
attendu aux disgraces qu' ils eprouvent; mais 
Jespere qu'instruits par leurs defaites meme, 
ils retrouveront cet ancien courage que Monte. 
cuculli redoutoit. Pespère encore que vous en 
profiterez, et que pour consoler la Russie de 
ses pertes et favoriser son ambition, vous ne 
conserverez pas l'usage de vos Elections. 
Les cours de Vienne et de Berlin ne sont 
pas vos ennemies comme la cour de Russie; 
mais elles ne sont point vos amies: jusqu'à 
présent elles ne vous ont fait ni bien ni mal. 
Elles ont sans doute leurs raisons pour aimer 
votre anarchie: il est si commode pour elles 
d'avoir un voisin dont elles n'ont rien à crain- 
dre, et qui n'entrant point dans le systeme de 
Europe, leur permet de tourner toute leur 
ambition d'un cote plus avantageux. Je crois 
que ces puissances desirent de voir subsister 
vos troubles, ou du moins la cause qui les 
produit. Soyez donc persuadés que I'herédité 
de votre couronne leur deplaira. Elles s oppo- 
seront à tous vos projets de reforme, mais on 
peut les gagner. II est tres-vraisemblable que 
vous mettriez la cour de Vienne dans vos interets, 
en élevant sur le trone un prince qui lui seroit 
agreable ; je ne repeterai point ici ce que j ai 
dit dans mon mémoire. Uh 
Si le roi de Prusse est seul à $'opposer à votre 
rEforme, est · il vraisemblable qu'il emploie la 
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voie de la force qui seule est redoutable ? Ce 
prince paroit moins press qu'autrefois de faire 
la guerre. Les années se sont accumulees : 
content de regner sur TEurope par la crainte 
et le respect qu inspire sa reputation”, il craint 
peut-etre de compromettre sa gloire dans une 
nouvelle guerre. Sa santé, dit on, ne lui per- 
mettant plus de commander en personne ses 
armées, il sent que ce ne seroit plus agir 
qu'avec la moitié de ses forces. On pourroit 
donc traiter avec lui, et acheter son consen- 
tement, en lui abandonnant quelques terres 
qui sont à sa bienscance et qui ne vous sont 
en aucune manière necessaires pour former une 
republique heureuse et res pectable. Pourquoi 
les confederes ne sonderoient.- ils pas ses dispo- 
sitions A cet éègard, s'ils peuvent se flatter de 
se conduire avec assez d' habiletè et de secret 
dans cette negociation, pour ne se compro- 
mettre ni en Pologne ni à la cour de Berlin? 
di les trois puissances dont je parle sont d accord 
pour vous tenir dans la malheureuse situation 
oli vous ètes, javoue que je ne vois aucune 
ressource contre ce malheur. Vos allies naturels 
ne seroient peut. ẽtre pas en &tat de vous servir. 
D'ailleurs votre alliance n tant d' aucun secouts, 
vous ne devez pas vous attendre qu'on defende' 
vos interets avec chaleur. Réduits à vous- 
memes, que pouvez vous faire? Vos propres 
divisions vous perdront , et le desespoir de 
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quelques bons citoyens ne sauvera pas la patrie: 


ils s'enseveliront inutilement sous ses ruines. 

On m' objecte que la nation, voyant naitre 
et s lever sous ses yeux des princes heredi. 
taires, s accoutumera a un respect et une 
soumission incompatibles avec la liberté. Je 
conviens qu'on respectera une maison privilé- 


gice à qui appartiendra la couronne, et qui 


reprẽsentera la majeste de la republique ; mais 
Je nie que ce respect propre à contenir les 
grands dans le devoir , detruire Tanarchie, 


donner de la force aux loix et unir toutes les 


Parties de la $ociete jusqu'a present divistes , 
puisse degenerer en une soumission servile. 


Ce qui nuit a la liberté, ce ne sont ni les 


respects ni les hommages que la loi prescrit, 
et qu on rend par Etiquette a la personne du 


prince; mais les faveurs qu'on attend de sa 


liberalite, et qu'on veut acheter par des flatte- 
ries et des bassesses. Ce qui nuiroit, ce seroit 


des forces qu'il pourroit employer arbitrairement 
pour favoriser Tinjustice , et contraindre J inno- 


cence et la verite à se tairee. 


Si un roi hereditaire, ajoute- t- on, n'a point 
d' tat au-dehors , il sera pauvre ; et ses enfans 


cadets seront toujours a la charge de la repu- 
blique. Ils ne pourront subsister qu' aux depens 


des autres citoyens en jouissant des starosties. 


Ils rempliront toutes les charges au prejudice 
des citoyens vertueux; et la famille royale, 


en, 
* 
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en devenant plus nombreuse , changeroit la 
forme du gouvernement „. Je reponds qu'un 
roi qui naura point d' ẽtats hereditaires hors 
de la Pologne ne sera pas pauvre, soit qu'on 
lui conserve la plupart des domaines attaches 
actuellement à la couronne pour les faire valoir 
a son profit, soit qu on prenne le parti plus 
sage de lui faire une liste civile, proportionnee 
a ses besoins, et qui le mettra en état d'avoir 
une maison convenable a la dignite d'un homme 
qui vit des subsides de son peuple. Ce n'est pas 
la pauvreté, mais les richesses, que la poli- 
tique doit craindre dans un roi; et sil est oblige 
detre econome, soyez Sur qu'il ne sera pas 
ambitieux, et que sa cour ne sera point une 
ecole de mauvaises mœurs. 

Je dis en second lieu que les princes ne 
seront point a charge à la republique; car je 
suppose qu'elle aura soin de les accoutumer 2 
la modestie, et la mediocrite de leur fortune 
sera d'un bon exemple pour vos grands-sek 
gneurs. Pourquoi ne retiendroit- on pas un dixième 
sur le revenu du roi, pour former un tresor 
qui serviroit à doter ses enfans? Quand il en 
coliteroit quelque chose à la republique, à 
peine s appercevroit - elle de cette charge. Je 
prie les Polonois de considerer tout ce que 
leur coùte leur anarchie, et combien ils doivent 
s enrichir sous un bon gouvernement. Cette 
sorte d inertie pesante qui engourdit aujourdhui 
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leur patrie disparoitra promptement: ung 
grande partie de vos terres n'est point cultivee 
faute d' habitans, et Vindustrie qui les peuplera 
les rendra fecondes. Vous deviendrez riches en 
apprenant a connoitre vos richesses; et les arts 


utiles que vous ignorez parce que vos loix ne 


les protegent pas, porteront la vie et Vabon- 
dance dans tous les palatinats. — 

Puisque le roi ne conferera plus les charges 
et les starosties, pourquoi les princes les envahi- 
roient- ils? S'ils veulent les obtenir, ils tache- 


ront de les meriter, en se faisant estimer de 


la republique. Je ne vois point comment en 
se multipliant les branches de la maison royale 
changeroient la forme du gouvernement; elles 
auront au contraire des interets opposés qui 
ne leur permettront pas de se reunir, Quand on 
est parvenu a donner des bornes fixes a Tau- 
toritè du roi, comment pourroit - on craindre 
les entreprises des princes de sa maison? Sous 
des rois que votre constitution aura mis dans 


Theureuse impuissance d' abuser de leur pouvoir, 


les princes seront invites par leurs passions mEmes 
a navoir que des pensees de republicains. Ils 
Jouiront de la liberté, ils en connoitront le prix, 
et ne voudront pas sacrifier un bien present 
a Tesperance incertaine d'une succession dont 
leur posteritè meme ne jouira peut-Etre jamais. 

On souhaiteroit encore, monsieur le comte, 
que j eusse examine quelle doit ètre la prero- 
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gative du roi quand il commandera les armées, 
et comment on empechera quil ne s empare de 
toute la puissance militaire, dont il ne tarde» 
roit pas A se servir pour se mettre au- dessus 
des loix. Jaurai done Thonneur de vous dire 
qu'il seroit a propos qu'il ne prit le comman- 
dement de Tarmee que quand la diete ou le 
nat Ten chargeroit ; et on lui donneroit un 
general qui commanderoit sous ses ordres. On 
pourroit encore gener son ambition, en le faisant 
accompagner par deux membres du conseil de 
guerre et du conseil des affaires Etrangeres , 
qui rendroient compte a leurs collegues des ope- 
rations militaires et politiques. Si vos troupes 
etoient composces de deserteurs et de merce- 
naires ramasses au hasard , il faudroit etre sur 
qu'incapables de $'interesser au sort de la repu- 
blique, elles aimeroient autant lui faire la guerre 
qua ses ennemis. Cependant ne craignez rien ; 
un roi qui ne sera le maitre que de la garde 
de decoration que vous lui donnerez , ne ten- 
tera point de gagner la bienveillance de vos 
milices; ou s'il est assez presomptueux pour 
le tenter, le conseil de guerre sera toujours assez 
habile pour tromper ses esperances, Mais si 
vos armes sont composees comme elles doivent 
etre dans un état libre, soyez persuades que 
le prince ne les debauchera jamais. Un roi qui 
wa pas fait les officiers de ses troupes, et qui 
ne paie pas les soldats, n acquiert point aisement 
une aytorite dangereuse. 
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Quels que soient les projets de reforme que 
meditent les confederes, ils doivent des ce 
-moment preparer les discours qu'ils prononce. 
Tont à la diete, et dresser les edits qu'ils lui 
presenteront pour qu'elle leur donne force de 
loix. Si vous negligez ce travail, rien ne sera 
pret quand la paix entre la Porte et la Russie 
amenera le moment de retablir l'ordre. Vous 
serez pris au depourvu, comme les Suedois le 
furent a la mort inattendue de Charles XII. Les 
grands hommes qui vouloient etablir un nouvel 
ordre de choses n' avoient pas eu le tems d' ache- 
ver leur ouvrage.  De-la vient que Fexcellent 
gouvernement de la Suede a quelque peine a 
s' affermir sur ses fondemens. L'esprit ancien 
qu'on a neglige d' attaquer et de detruire se 
defend encore, et resiste aux progres du nou- 
veau genie que la nouvelle constitution doit 
faire naitre, Que les confederes , monsieur le 


comte, ne s exposent point aux memes incon- 


veniens, en ne presentant à la .diete qu'une 
legislation ebauchee. Vous seriez moins excu- 
sables que les Suédois. Leur roi fut tue dans le 
moment qu'on s'y attendoit Je moins, et son 
age lui permettoit de vivre encore plusieurs 
annees. Le tems presse au contraire les Polonois, 
la paix doit dans peu succeder à la guerre, et 
si vous ne profitez pas de ce moment pour 
faire de nouvelles loix, votre patrie ne se 
doutera pas de la reforme dont elle a besoin, et 

continuera 
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eontinuera A languir malheureusement dans son 
anarchie. 

IP faut des aujourd” hu preparer les esprits x 
la revolution que les confederes meditent: Vous 
sentez, monsieur le comte, que cet'e prepara- 
tion tient a mille details dont il est impossible 
qu'un Etranger qui ne connoit que tres - impar- 
faitement vos mceurs et vos usages parle avec 
une certaine justesse. Tout ce que je puis dire, 
dest que des a present on ne doit rien negliger 
pour faire comprendre a vos compatriotes que 
leurs malheurs tiennent a la grossierete de leurs 
loix, et qu'ils ne deviendront heureux qu'en 
les reformant. Il faut des ce moment se menager 
la confiance et Vamitie des gentilshommes qui 
ont le plus de credit dans leur palatinat. Plus on 
Sapprochera de cette paix qui permettra enfin 
de convoquer une diète libre, plus vous devez 
redoubler vos efforts pour que les diẽtines choi- 
sissent des nonces qui vous soient agreables. 
Si c'est usage de vos assemblees de nommer 
des comites pour Etudier plus particul:erement 
les affaires et en dresser le rapport, il est de la 
plus grande Importance de vous attacher ces 
commissaires. Si les comites sont inconnus parmi 
vous, il faut en demander ['etablissement , et 
sous pretexte de faire un examen plus exact 
des affaires et de les exp&1ier plus promptement, 
il sera facile aux confederes de s'emparer de la 


principale autorite et de diriger la diete. 
Teme LVill. R 
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Toute leur conduite, qu'on me permette 
cette expression, doit Etre une negociation 
continuelle. Il faut ne rien oublier pour calmer 
les haines, les jalousies et les rivalites qui dechi- 
rent la republique , et concilier les interets de 
vos grandes maisons. Par une conduite juste et 
moderee, il faut inviter vos ennemis à vous 
moins hair, et leur faire croire que vous avez 
oublie les injures et les torts qu'ils vous ont 
faits. En augmentant vos forees, votre credit 
et votre considèration, il faut inviter ces confe- 
deres timides et secrets qui n'osent encore se 
montrer et ne font que des vœux pour vous, 
a se declarer ouvertement vos amis. Je ne puis 
m'empecher de vous le dire, M. le comte, je 
vois dans la confederation une sorte d'inaction, 
de mollesse, de lenteur qui n'est propre ni à 
vous faire craindre de vos ennemis, ni a inspirer 
de la confiance à vos amis. A force d'attendre 
des circonstances plas favorables pour agir, 
craignez qu'elles narrivent jamais; c'est en 
agissant qu'il faut les faire naĩtre. Pour mieux 
expliquer ma pensce, je vais terminer cet éclair- 
cissement par quelques remarques sur vos nego- 
ciations avec les puissances Etrangeres, \ 
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CHAPITRE N 
Des Negociations que les confederes doivent 


entamer dans les cours etrangeres. Avantages 
qui en resulteront pour les confederes. 


Quzque mal que la Porte fasse par la guerre, 
c'est cependant dans les conjonctures presentes 


la puissance sur laquelle la Pologne doit le 


plus compter. Elle s'est ouvertement declaree 
en votre faveur, et sans elle vous seriez aujour- 
d' hui opprimés par les forces réèunies de la 
Russie. Plus cette diwersion vous est necessaire , 
plus on a raison d'etre ètonnè que vous n'ayez 
pas un ministre a Constantinople pour veiller a 
vos interets. Ne savez-vous pas combien le 
divan est peu instruit des affaires de la chre- 
tiente, et que l'intrigue et la corruption sont 
toute sa politique? L'Europe qui a ses raisons 
pour aimer la paix ne demande qua oublier la 
Pologne; et les confederes, il faut l'avouer, 


secondent cette indifference, en ne songeant 


pas assez a faire du salut de leur patrie Taffaire 
générale de tous les Etats. Cette conduite dimi. 
nue le credit de la confederation en Pologne; et 
tant que vos compatriotes manqueront de con- 
fiance en elle et la regarderont comme exilce ea 
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Hongrie, on sera peu empressé, monsieur le 
comte, à vous donner des secours. Vous ne 
trouverez par- tout que de la tiedeur, tant qu'on 
craindra de vous servir inutilement. Quoiqu'il 
en soit, il est question de reparer le passé, et 
d examiner ce que vous pouvez raisonnable- 
ment esperer des étrangers. 

Rien n'est plus pressé, rien n'est plus impor- 
tant que de faire tous vos efforts pour empecher 
que le grand-se1gneur ne se prete aux conditions 
de paix qu'on lui propose. Il faut sans cesse lui 
representer, que ses armes degradees par une 
paix de trente ans et contraire à tous les princi- 
pes que doit avoir une puissance despotique, 
ont besoin d'une longue guerre pour recouvrer 
leur courage, leur discipline et leur reputation ; 
que la Russie Sepuise, derange ses finances, 
perd ses meilleures troupes, et qu'on la vaincra 
enfin, si on a contrelle la patience magnanime 
que le czar Pierre premier opposa a Charles XII, 
et qui lui donna la victoire à Pultava. Il faut 
ajouter qu'une paix honteuse n'a jamais fait le 
salut d'un etat , parce que Vinjustice des hommes 
est telle, qu'on abuse toujours de sa supèriorité 
sur un ennemi qui s'est fait mepriser. Dans les 
plus grands malheurs, une grande puissance qui 
ne veut pas s avilir et s accoutumer a sa honte, 
ceest-a-dire , preparer sa ruine, ne doit songer à 
la paix, que quand elle a fait assez long-tems la 
guerre pour rendre a ses soldats leur courage et 
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leur discipline, developper des talens dans ses 
generaux , et qu'elle a enfin retabli sa reputation 


par quelqu'avantage. La Porte a de grands tre- 
sors, que ne tente-t-elle donc la fidelite des 
generaux russes par les memes moyens qui ont 
si souvent rèussi aupres des visirs et des bachas ? 
On diroit que le divan n'ose ou ne sait pas pen- 
ser; c'est aux confederes à penser pour lui, 
et de vous servir de son stupide orgueil pour les 
porter à faire les entreprises qui vous seront les 
plus utiles. 

Un article essentiel et capital dans cette 
negociation doit Etre d' obtenir des secours en 
argent, qui vous mettent en état d'augmenter 
vos forces en Pologne; car je vois avec beau- 
coup de chagrin que la confederation ne puisse 
pas tenir en süreté son conseil dans un de vos 
palatinats. Quelqu'1gnorans que soient les Turcs, 
il est impossible qu'ils ne comprenneat pas com- 
bien il leur importe que vous fassiez en leur faveur 
une diversion puissante et qui forceroit la Russie 
à rapeler dans vos provinces des corps qui 
leur font la guerre. Si ces demandes sont d abord 
rejetèes, il ne faut pas se rebuter: on est bien 
fort quand on propose a la puissance meme la 
plus despotique et la plus aveugle des choses 
qui lui sont veritablement utiles. A force. de 
presenter un objet sous difterentes faces et avec 
des motifs nouveaux, bons ou mauvais, il n'im- 
porte, on parvient enſin a persuader ces cours, 
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on tout se decide par des intrigues et des 
interts particuliers. Rien n'y est fixe, tout 
change continuellement de situation; et tandis 
qu'on ne daigne pas vous Ecouter, il se prepare 
deja de nouvelles circonstances qui vous feront 
rechercher. | 

Si les confederes obtenoient des subsides de 
la Porte, ce seroit une preuve qu'elle veut 
continuer la guerre. Votre reputation augmen- 
teroit, ce qui est de la plus grande importance, 
et vous verriez que les Polonois qui craignent 
la Russie, qui se défient des Turcs, et qui 
ne sachant quel sera enfin le sort de la confé- 
deration n'osent se declarer, seroient plus hardis. 
Si vos troupes étoient mieux payees , il seroit 
vraisemblablement aise detablir une discipline 
plus régulière. Elle se feroit craindre davantage, 
des Russes, et moins de vos citoyens, sur les- 
quels elles exercent, dit-on, quelquefois des 
violences qui rendent odieux le pouvoir qui 
les emploie. Tout ce qui est utile aux confe- 
deres de vient avantageux pour la Porte; c'est 
sur ce principe que doit etre établie la nego- 
ciation que je propose. Quelques Polonois, 
monsieur le comte, voudroient que les subsides 
du grand-se'gneur vous missent en Etat de lever 
un corps de troupes assez considérable pour 
faire quelqu'incursion dans les provinces de 
Russie. Cette puissance si fiere d'avoir une 
escadre dans la mèditerranèe perdroit une 
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partie de sa reputation , parce que la votre 
augmenteroit, et ne pretendroit plus dicter 


impeèrieusement les conditions de la paix. Mais 


qu'arriveroit- il, si par hasard vous eEtiez trompes 
dans vos esperances ? La Porte croiroit que 


vous Tavez trompee ; et indignee d'avoir été 


votre dupe, elle n'auroit plus pour vous les 
Sentimens d'un alliè fidèle et constant. Je puis 
etre dans Verreur ; mais il me semble que pour 
affermir une alliance, il ne faut promettre a son 
allie que ce qu'on peut vraisemblablement 
exccuter. Or, je le demande, ne seroit-il pas 
imprudent d'opposer a la discipline servile et 
machinale des Russes, des soldats nouvellement 
levẽs, qui ne savent ni obeir ni marcher ensem- 
ble? La petite guerre doit Etre la guerre des 
confederes ; que leurs soldats partages en pelo- 
tons ne soient nulle part, se portent et se 
fassent craindre par- tout par leurs surprises: 
craignez de former un corps darmee dont la 
defaite vous accableroit. 

La cour de Berlin est peut-etre la seule de ! Eu- 
rope ou vous Etes excusable de n'avoir pas nego- 
cie. Si Findependance de la Pologne entroit 
dans le systeme du roi de Prusse , il nauroit pas 
manquè de vous en instruire. Puisqu'il ne vous 
a point prevenus , quels auroient ete le fruit 
et objet de vos negociations? Ce prince, 
peut-etre plus habile politique encore que grand 
capitaine , a calcule ses interets , et sait q avance 
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la conduite qu'il doit tenir, soit que la fortune 
conserve ou change la situation présente de 
Europe. On ne peut se flatter ni de lTeblouir 
ni de le tromper, parce qu'il est lui seul son 
conseil; et que intrigue bornee comme elle 
doit etre a des objets minutieux n'ose point 
gelever usqua Ju. 

Daus une guerre ou les droits de la religion 
catholique sont attaques et compromis, il me 
semble que vous ne pouvez vous dispenser 
d'avoir un ministre à Rome; c'est par. là que 
vous auriez du commencer. Je sais que cette 
cour nest plus ce qu'elle a ete autrefais: elle n'a 
aucune influence dans les affaires de ] Europe, 
elle obeit au contraire a des impressions étran- 
geres, et ce nest plus le tems de publier des bulles 
et de precher des croisades pour venir au secours 
de la religion. Aussi ne pretendez pas que le 
ministre de la confederation svpplie le saint-pere 
d'ordonner aux princes de sa communion de 
se declarer contre les dissidens de Pologne et 
contre les puissances qui les protègent; mais 
i auroit pu vous menager la faveur du saint— 
Siege. Si vous Taviez recherche avec empres- 
sement, il ent été bien difficile que le pape 
n'eut pas donn aux confederes quelque mar- 
que d'estime, de bienveillance et de protection; 
et vous, monsieur le comte, qui connoissez 
mieux que personne tout le credit et tout le 
pouvoir qu'il conserve dans votre religieuse 
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patrie , vous jugerez mieux que tout autre quel 
immense avantage les confederes en auroient tire. 

Vous vous tes laissé prevenir par le parti de 
Ja cour; heureusement pour vous, le nonce 
apostolique a ete plus habile et plus courageux 
que son maitre. Apres avoir obtenu par les 
solſicitations de vos amis qu'il ne seroit point 
rappele, il est tems que vous agissiez par vous- 
memes. Mais notre ministre , m'ont dit ici 
plusieurs Polonois, ne sera pas recu avec la 
dignitè convenable a son caractere. Qu'importe, 
je vous prie, ces petites formalites d'etiquette ? 
D'ailleurs j'oserois vous repondre, d'après les 
jomières que vous m' avez communiquèes, qui il 
sera seconde dans toutes ses demarches par les 
ministres de la maison de Bourbon. Apres vous 
avoir concilie Vamitie du grand Turc, pourquot 
ne vous concilieroit-on pas celle du saint-pere ? 
Si votre agent est, comme il doit Ietre , homme 
de qualitè, on aura sans doute pour lui les 
egards dus à sa naissance et a son rang. Mais 
il ne pourra pas faire une depense convenable 
a sa dignite. Tant mieux; ses demandes en 
auront plus de poids, et Ion jugera qu'il donne 
aux besoins de sa patrie ce qu'il refuse a son 
luxe. Les catholiques de Pologne sauront que 
vous negociez x Rome; et cela seul, quand 
vous n'obtiendriez presque rien, ne laisseroit 
pas de donner beaucoup de consideration aux 
confederes, parce qu'on esperera quils obtien- 
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dront davantage. Le nonce du saint-siege , qui 
se sentira Soutenu par vos négociations, agira 
avec plus de zele a Varsovie. Son exemple 
decidera de la conduite du clerge, et les con. 
federcs n'ignorent pas quel est son credit. 

Il faut tacher d'interesser toute Europe en 
votre faveur. Il est vraisemblable que vous ne 
réussirez pas a obtenir aujourd'hui les secours 
dont vous avez besoin; mais dans la situation 
malheureuse ou sont les affaires de votre repu- 
blique, il n'y a aucune des puissances qui ne 
peuvent profiter de votre foiblesse pour s'agran. 
dir, qui pour son honneur ne doivent au moins 
vous consoler et vous montrer des egards. On 
vous fera des promesses, et elles serviront des 
aujourd'hui a entretenir le courage de vos amis, 
qui peut-Etre lassés de ce qu'ils souffrent, 
vous abandonneront, si Toisivete de la confe- 
deration ne leur donne pas des esperances. 
Cette conduite causera au contraire de I'inquie- 
tude {x vos ennemis, et partagera leur attention. 
Enfin la paix viendra, et vous vous serez fait 
des mediateurs qui s'intéresseront a vos affaires 
et favoriseront en Pologne les reformes que 
meditent les confederes. 

Par exemple, je voudrois que vous eussiez 

Londres un ministre qui sonderoit les dis 
positions de la cour; et $'il n'en pouvoit rien 
attendre, ce qui n'est que trop vraisemblable 
dans les circonstances presentes, il se lieroit 
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secretement avec le parti de Vopposition. On 
prouveroit que [alliance ou la liaison de “An- 
gleterre avec la Russie contre la Porte est 
contraire a Fancienne et sage politique des 
Anglois, qui dans tous les traités d'alliance 
defensive qu' ils ont conclus jusqu'a present avec 
les cours de Petersbourg et de Vienne ont 
formellement stipule qu'ils ne leur donneroient 
aucun secours contre les Turcs. On feroit 
voir, et rien n'est plus vrai, que le commerce 
des Echelles du Levant est plus avantageux à 
Angleterre que celui de la Livonie, de Peters- 
bourg et d' Archangel, et que par consequent 
il west pas sage d'indisposer la Porte pour 
obliger la Russie. Pourquoi le parti de Voppo- 
sition qui ne cherche que des moyens de rendre 
le ministère odieux ou ridicule pour le perdre 
et s lever sur ses ruines, ne feroit-il pas valoir 
ces raisons importantes ? L'interet qu'il prendroit 
a vos affaires et les debats du parlement sur 
votre independance vous donneroient une sorte 
de consideration en Europe , et certainement 


inquiẽteroient vos ennemis. Pourquoi ne cro'- 


roit- on pas à Londres qu'il est indigne de la 
dignite du peuple anglois de contribuer à 
Ioppression d'un peuple libre? En flattant For- 
gueil de TAngleterre, on peut la pousser plus 
loin qu'elle ne voudroit aller. Puisqu'elle a 
pense que rien n'est plus beau pour elle que 
de maintenir, conserver et protezer Vequilibre 
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des puissances dans le midi de Europe, pour. 
quoi ne croiroit-elle pas qu'il manque quelque 
chose a sa gloire, et qu'elle doit jouer le meme 
role dans le nord? Un negoclateur qui met 
en jeu les passions est bien plus sur de reussir 
que celui qui ne veut parler qu'a la raison. Si 
le parti de Vopposition embrassoit vos interets, 
le credit des confederes augmenteroit en Polo- 
gae. $1] prenoit le dessus et s'emparoit du minis- 
tere, vous vous seriez fait des amis puissans. 
Peut-etre que les circonstances ne permettront 
pas au nouveau ministere de vous servir apres 
sa fortune avec le meme zele qu'il vous servoit 
auparavant; mais il n'oseroit pas du moins 
abandonner ouvertement vos interets et seconder 
la Russie. 

Il me semble, monsieur le comte, que rien 
n'est pire pour vos affaires, que cette espece 
d'inaction a laquelle paroissent s abandonner 
les chefs de la confederation. Jespere qu' ils me 
pardonneront, ou plutot je suis svir qu'ils aime- 
ront la liberte avec laquelle je m'exprime. On 
a trop air de se tenir sur la defensive et de ne 
prendre aucun parti. Il faut voir, nous ver- 
Tons, il faut attendre, il viendra d'autres cir- 
constances ,,: avec ces beaux mots qui imitent 
la prudence, on laisse la fortune maitresse de 
tout. Ne craignez pas de faire des demarches 
inutiles: qu'il en reussisse une, et vous Serez 
dedommages de vos peines: les politiques les 
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plus heureux ont presque toujours te ceux qui 
ont multiple les moyens de rèussir; rien n'est 
plus facheux que de n'avoir, comme on dit, 
qu'une corde a un arc. Comptez jusqu'a un 
certain point sur la manière dont on traite la 
politique en Europe. Qui vous repondra que la 
négociation qui raisonnablement devoit laisser 
le moins d'esperance, ne sera pas celle qui 
reussIra le mieux? Il y a tant de hasards dans 
les affaires de ce monde; elles sont subordon- 
nees a tant d' intrigues, dinterets particuliers et 
de passions qui se contrarient et se Sficcedent 
perpetuellement ; elles sont manices par des 
hommes quelquefois si ignorans et quelquefois 
si pervers, qu'on echoue presqu' aussi souvent 
dans des negociations raisonnables, qu'on reussit 
par des pretentions et des demandes insensees. 

Jai dit dans mon meEmoirre que le Danemarck 
a un interet particulier de desirer T abaissement 
de la Russie; et il seroit inutile de repeter ici 
les motifs qu'il aura de n'tre point tranquille, 
tant que ambition d'un czar de la maison de 
Holstein ne sera pas reprimee. Si la cour de 
Coppenhague etoit sure que la guerre des T urcs 
vous retablira dans tous vos droits, elle oseroit 
peut- tre se declarer en votre faveur, ou du 
moins elle ne balanceroit pas a vous donner des 
zecours secrets. Cette negociation demande 
beaucoup d' art et de sagesse; car avec une 
puissance qui craint de se compromettre , il faut 
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bien se garder de lui faire des propositions trop 
hardies ; elles ne serviroient qu'a Tintimider 
davantage. Votre ministre paroitroit d'abord 
ne traiter que de Iaffaire des dissidens , et se 
contenter des bons offices du roi de Danemarck 
aupres du roi de Prusse et de Timperatrice de 
Russie. En peignant les malheurs de votre 
patrie , vous seriez en état de juger de la maniere 
dont le ministere de Coppenhague est affects 
a cet Eegard. Vous marcheriez pas à pas. Vous 
parleriez de Tequilibre du midi de Europe, 
pour avoir occasion de parler de celui qu'il 
seroit a souhaiter d'etablir dans le nord. Vous 
ferez sentir les suites facheuses de Passervisse- 
ment de la Pologne, et combien il importe \ 
tout le nord qu'elle pùt sortir de son anarchie 
et former une barrière contre la Russie. Vous 
voyez, monsieur le comte, que vous vous 
insinuerie z par cette marche dans Tesprit du 
ministere danois; peu -a- peu vous le prepare- 
riez a vous Ecouter avec plus de confiance, et 
cette confiance plus ou moins grande vous met- 
tra a portee de vous exprimer avec moins de 
circonspection. Vous n'obtiendrez peut-etre pas 
des secours dans ce moment; mals vous vous 
serez fait un ami qui vous servira avec zele 
quand il faudra travailler a la reforme de votre 
gouvernement. 

La Suede vous offre une negociation plus 
ais&e : vous y trouverez des amis dans le parti 
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des chappeauæ devoues à la France et ennemis 
de la Russie. Si vous agissez en votre nom, 
il est vraisemblable que vous n'obtiendrez rien; 
pour le bien de son gouvernement il lui importe 
dentretenir la paix, et ses finances dailleurs 
ne lui premettent pas de faire la guerre. Mais 
pourquoi ne vous feriez-vous pas les agens de la 
Porte? Les Turcs sont si stupides qu'ils ont 
peut-etre oublie leurs anciennes liaisons avec la 
Suede, et ignorent qu'elle est leur allice natu- 
relle. Je voudrois donc que votre ministre à 
Constantinople rappelit ces vieilles idées au 
divan. Apprenez à cette puissance que les 
chappeaux, qui ont le plus grand credit dans 
administration de leur republique , ne deman- 
dent pas mieux que de faire la guerre à la 
Russie; mais que les embarras d'un gouver- 
nement nouveau, auquel tous les esprits ne sont 
pas encore accoutumes, les empechent de mettre 
un certain ordre dans leurs finances, arretent 
leur courage et retardent leur vengeance. Calcu- 
lez ce qu'il en cotiteroit pour faire deux ou 
trois campagnes en Finlande et armer une esca- 
dre dans la Baltique ; n'oubliez rien pour faire 
goliter ce projet aux ministres du grand sei— 
gneur ; plus cette diversion seroit facheuse pour 
la Russie, plus vous devez étudier les moyens 
necessaires pour la faire entreprendre. 

Mais, monsieur le comte, il me semble 
avoir eu Thonneur de vous entendre dire que 
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Tambassadeur d' Espagne a la cour de France, 
monsieur le comte de Fuentes, netoit pas 
insensible à la situation de votre patrie. II fau- 
droit profiter de cette ouverture pour nëgocier 
2 Madrid. Jinsiste la- dessus, et je vous invite- 
rois volontiers à negocier dans toute la terre; 
car il vous importe de paroitre toujours agis- 
sans, et de faire connoitre à tout le monde la 
justice de votre cause. Plus vous agirez, plus 
vous sentirez augmenter votre ardeur, et par 
les esperances qu'on vous laissera entrevoir, et 
par les obstacles meme que vous rencontrerez. 
Vous trouverez en vous-memes des ressources 
auxquelles vous nauriez jamais pensé dans 
Tinaction. Que vous en coùteroit-il d'envoyet 
un ministre a la cour d Espagne? Vos amis, 
direz- vous, pourroient ne pas approuver cette 
demarche. Mais je prendrai la liberté de vous 
repondre qu'il faut se garder de trop dependre 
de ses amis: C'est quelquefois les inviter A 
prendre trop le ton de protecteurs. Ne les con- 
sultez point sur les projets que vous croirez 
utiles a vos affaires. Quelques - uns de ces allies 
vous en detournerolent , parce qu'ils craindroient 
que vous ne les jetassiez dans quelqu'embarras ; 
et les autres, parce qu'ils voudroient par vanite 
que vous ne dussiez qua eux seuls votre salut. 
Votre ministre prouvera au conseil de Madrid 
qu'il doit voir avec inquiẽtude les Russes dans 
la mediterrance ; que la Russie, ennemie de la 
France 
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France par les alliances qu'elle a contractées 
avec ses eanemis naturels, a envoye des troupes 
jusque sur le Rhin, et qu'il importe a tous les 
princes du midi de renfermer chtte puissance 
dans les limites du nord. L'Espagne n'a pas 
perdu le souvenir du role qu'elle a fait autrefois 
dans l'Europe: elle sera flattee que vous ayez 
recours à elle. Dites lui que les hens qui Vunis- 
sent Etroitement a la France sont un motif 
pour vous accorder la meme bienveillance que 
la cour de Versailles vous montre. Faites voir 
que la France, qui est votre allièe naturelle, 
vous protege, parce qu'il est de son interet de 
vous voir dans une situation heureuse dont 
elle pourra profiter. Representez que ! Espagne, 
qui ne peut attendre pour elle - mème aucun 
secours de la Pologne, doit avoir cependant 
la meme politique, puisque la maison d'Autri- 
che est tres - puissante en Italie, et que la cour 
de Madrid y doit proteger le roi de Naples et le 
duc de Parme. Vous obtiendrez svrement les 
memes secours que vous avez obtenus de la 
France, et il est vraisemblable qu'ils seront 
plus abondans. En un mot, monsieur le comte, 
car je suis presse d'en venir à ce qui regarde la 
cour de Vienne, il n'y a point de puissance à 
laquelle les confederes ne doivent s'adresser. 
Limportance de Tobjet servira d' excuse à ce 
refrein Eternel dont. je bats vos oreilles. Si ces 


negociations ne vous procurent dans ce moment 
Tome VIII. $ 
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aucun des secours dont vous avez besoin, $oyez 
sur qu'elles donneront de la reputation aux con- 
federes. Vous ranimerez la confiance de vos 
compatriotes, et aurez des amis qui seconderont 
la reforme que vous voulez faire dans votre 
gouvernement. 

La maison d' Autriche mérite certainement, 
et par le bien et par le mal qu'elle peut vous 
faire, que vous apportiez une attention extreme 
à toutes ses demarches , et que vous tichiez de 
penetrer ses intentions. Jusqu'a présent le minis 
tre que vous tenez a Vienne na rien pu decou- 
vrir de certain. Toute la conduite du conseil 
impèrial est equivoque. Il semble en quelque 
sorte ne plus tenir a son ancienne alliance avec 
la Russie, et cependant on diroit qu'il craint 
de se compromettre avec cette puissance. Que 
pense-t-1] des desastres de la Porte? Croit-1l que 
Vamitie des Russes lui sera désormais moins 
necessaire? La cour de Vienne est trop eclairee 
pour ne pas connoitre les jeux de la fortune, 
et que la force succede quelquefois a la foiblesse, 
comme la ſoiblesse succede quelquefois à la force, 
Veut-elle profiter de ces circonstances pour 
recouvrer Belgrade? Veut-elle laisser à la czarine 
la gloire de triompher seule des Turcs? Que 
ignifient ces armees qu'on assemble en Hongrie, 
et qu'on ne fait pas agir? Quelles propositions 
fait-on à Constantinople? Quelles sont ses rela- 
tions avec la cour de Berlin? De quel eil yoit-on 
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la Pologne? On refuse de traiter avec le minis. 
tre de la confederation, mais on doune un asyle 
au conseil des confederes. Ce sont-la, je Vavoue, 
autant d' enigmes que je ne me flatte point de 


pouvoir expliquer. On seroit tente de croire 


quil y a a Vienne deux esprits, deux mobiles 
politiques, dont Tun invite a agir, et Tautre 
retient dans le repos. Peut-etre que cette cour, 
toujours attachee aux principes d'une politique 
lente et mesure, ne S est point encore fait de 
système certain relativement aux troubles qui 
agitent la Pologne. On ne veut pas favoriser les 
projets de la Russie, parce qu'on prevoit qu elle 
ne peut etablir son empire sur les Polonois et 
Sapprocher ainsi de “Allemagne, sans en deve- 
nir Tennemie , de meme que de la maison impe- 
nale. On ne se declare point contre les Turcs, 
parce que leur conduite les rend meprisables , 
et que leur guerre cependant degrade insensi- 
blement les forces de la cour de Petersbourg ; 
et retarde les succès de son ambition. On diroit 
que le conseil de Vienne attend des circonstan- 
ces ou des EvEnemens que je ne devine point, 
pour combiner avec plus de prècision et de 
SiretE les projets qu'il medite en secret, ou 
pour manifester avec moins de danger ceux qu'il 
a deja formes. 

* Quoiqu'll en soit, c'est dans le moment ot 
i delibere encore, qu'il est important pour les 


confederes de tenter et de nouer une neEgocia- 
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tion. Quand cette puissance aura fait un pas 
en avant et peut-etre contraire a vos interets, 
i sera plus difficile de la ramener où vous 
voulez. Je sens a merveille qu'elle met un 
grand prix à cet air de mystere et d'incertitude 


qubelle affecte, et que vous n'ttes pas dans une 


posture assez avantageuse pour demander une 
TEponse cathegorique et la forcer a s' expliquer. 
Ce que vous ne pouvez pas exiger par la 
crainte , il faut Vobtenir par la voie conciliatrice 
de la douceur et des bienfaits; et ce seroit ici 
le tems, monsieur le comte, d'en venir à 
execution du projet detaille dans mon memoire 
au sujet de votre couronne, C'est-à- dire, de 
Foffrir au duc de Saxe - Teschen ou a un archi- 
duc. Si ce projet est agree par la cour de 
Vienne, non- seulement vous Echapperez au joug 
de la Russie; mais la confederation recevra des 
aujourd'hui des secours abondans, pourra exe- 
cuter sa reforme, et forcera tous ses ennemis 
a n'y mettre aucun obstacle. 

Si vous proposez vous - memes vos vues, je 
crains qu'on n'y fasse aucune attention, ou 
qu'on ne les rejette meme comme un projet 
chimerique: et voici les raisons qui me font 
penser de la sorte. On croira que vous offrez 
ce qu'il nest pas en votre pouvoir de donner, 
et Fon craindroit de s engager dans une entre- 
prise qui paroĩtroit peut- etre injuste a toute Eu- 
rope, et seroit vraisemblabl ement accompagnee 
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de beaucoup de troubles en Pologne. La confe- 
deration est, pour ainsi dire, exilèe a Eperiez » 
nayant point assez de force pour étre sans 
danger dans un de vos palatinats. Comment; 
vous objectera- ton, ose-t-elle disposer de la 
couronne ? comment est-elle sure qu'aucun 
gentilhomme ne prononcera le veto Vous 
aurez beau dire que la confederation est plus 
forte qu'on ne croit, que vous avez des amis 
qui sont confederes dans le cœur, et qui nat- 
tendent qu'une occasion favorable pour se 
declarer. On ne comptera pas sur des amis 
circonspects qui n'ont pas le courage de $'as- 
SOcier a votre fortune. On jugera que, puis- 
qu'ils ne veulent rien hasarder en faveur de la 
patrie, il seroit imprudent de hasarder quelque 
chose pour eux. Dailleurs, en supposant qu'on 
vous ecoute, on vous chicanera sur la prero- 
gative royale. On diminuera vos retranchemens ; 
C est- A- dire, qu'on vous empechera de pourvoir 
efficacement a votre surete ; et parce qu'on sera 
maitre de votre secret, on vous contraindra de 
50uscrire à toutes les propositions qu'on vous 
era. ü 

Dans cette extremite facheuse, comment les 
confederes peuvent - ils donc donner quelque 
poids à leurs propositions et se faire entendre? 
Il me semble que vous pourriez y reussir par 
le canal ou la mediation de la France; et puis- 
que vous exigez, monsieur le comte, que je 

8 3 
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vous fasse part de toutes les idèes qui me pas. 
sent par la tete, voici quelle est la negociation 
dont je voudrois que vous fussiez charge par 
vos commettans. | 

Vous exposeriez dans un memoire que vos 
compatriotes ne se sont dabord confederes que 
pour se soustraire au joug de la Russie, et 
rendre a leur patrie son indépendance; mais 
queeclaires enfin par J experience de cette tongue 
suite de malheurs que la Pologne a eprouves 
dans son anarchie, ils ne se contentolent plus de 
vouloir recouvrer une liberté toujours incertaine, 
toujours orageuse, et qu' ils vouloient Faffermir 
solidement, en laissant à leurs enfans une nou- 
velle constitution qui les mettroit en état de 
vivre heureux. Ne vous bornant point à exposer 
les vues générales que vous vous proposez, 
vous entreriez sans aucun deguisement dans un 
detail circonstancie des loix et des reglemens 
que vous meditez au sujet du roi, du senat, 
des ministres, des conseils, de la diete generate 
et des dietines. Vous demontreriez ensuite tous 
tes avantages qui doivent resulter tune pareille 
revolution. On commenceroit enfin a voir un 
erdre constant dans un pays on tout gentil- 
homme n'a connu dautre regle de ses devoirs 
que ses caprices et ses passions. Vos magistrats 
n'auroient plus une autorite dont il leur est 
impossible aujourd'hui de se servir. Vos finances 
serolent soumises A une regle et a un ordre 
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constans , et vous mettroient enfin a portce de 
subvenir a tous les besoins de la republique. 
Vous parviendriez sous cette sage politique à 
avoir des milices disciplinèes. En un mot, vous 
ne seriez plus un etat inutile dans Europe, ou 
plutot une puissance qui étant incapable de 
prendre une résolution d'agir et de se mouvoir 
rẽgulierement nest qu'a charge a ses allies. 
Vous ajouteriez que la Pologne étant par sa 
position topographique Fallièe naturelle de la 
France, le ministere de Versailles doit regar-— 


der comme son propre bien les forces des Polo- 


nois, dont il disposeroit a son gre pour faire 
des diversions dans le Nord ou du cote de 
Allemagne, et qu'il lui importe par conse- 
quent de favoriser Tentreprise de la confede. 
ration. Vous ne confieriez ce mEmoire que sous 
le sceau du plus grand secret, en remarquant 
que, si quelques Etats pouvoient soupçonner 
que vous pensez à arranger votre gouverne- 
ment de manière à vous rendre une puissance 
considerable, vous craindriez de voir naitre de 
toutes parts des obstacles insurmontables à Pexé- 
cution de vos projets. Les confederes ne degui- 
seront point que les habitudes et les prejuges 
de plusieurs de leurs compatriotes ne leur don- 
nent de Finquictude ; mais ils assureront quils 
sont certains d' etre secondes par tous les citoyens 
qui sont las des troubles de la republique et 
ne desirent qu'une tranquillite durable. Vous 
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ajouteriez que toutes les difficultes disparoi- 
tront, quand votre reforme sera protegee par 
des puissances respectables, dont les ambassa. 
deurs negocieron: avec dautant plus de succes 
aupres de la nation, qu'elle est accoutumee 
depuis long-tems a n'agir que par les impres— 
$10ns qu'elle regoit du dehors. 

Nous voudrions, diroitent les confederes, 
que la France put se priver en notre faveur 
de l'un de ses princes qui sont ses delices et 
ses esperances ; ce seroit avec la joie la plus 
vraie et la plus unanime que nous I'eleve- 
rions sur le trone. Mais puisqu' une pareille elec- 
tion alarmeroit plusieurs puissances, et que 
eloignement des lieux ne permettroit pas a la 
France d'en defendre aisément la legitimite , 
nous voulons du moins tenir de ses mains le 
prince qu'il nous importe le plus d'avoir parmi 
nous, et dont la maison, a portee de nous 
donner des secours et de proteger nos droits, 
favorisera de tout son credit Vetablissement de 


nos nouvelles loix. Nous avons projete de. 


demander un archiduc ou le duc de Saxe-T es- 
chen à la cour de Vienne. Mais comme cette 
proposition paroit avoir peu dautorite dans 
notre bouche, que Iimperatrice et Vempereur 
croiroient peut- etre que nous voulons les sur- 
prendre par des esperances trompeuses , et qu'ls 
craindroient de se brouiller avec leurs allies et 


de se faire des ennemis en s'associant à nos pro- 
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jets, nous osons prier le ministère de Versail- 
les de vouloir bien se charger du soin d'enta- 
mer cette negociation, qui aura surement un 
heureux succès, des qu'elle sera commencee 
sous ses auspices. Les difficultes s' applaniront, 
et la cour de Vienne n'hesitera point des qu'elle 
sera sure d' etre approuvee et soutenue par la 
France: Pourquoi la cour de Versailles se refu- 
seroit- elle a la demande que nous prenons la 
liberte de lui faire, et que nous lui faisons avec 
la plus grande confiance? Car il est aise de 
prouver qu'elle ne doit etre inquiète en aucune 
manière, en voyant monter un archiduc ou le 
duc de Saxe-Teschen sur le trone de Pologne. 
Par la nouvelle forme de gouvernement qu on 
se propose detablir, le roi ne sera et ne peut 
etre que Torgane de la nation; et la nation, 
accoutumee depuis long-tems a se defier de la 
maison d' Autriche, ne reconnoitra pour ses 
vrais allies que la France et ses amis. 

Si le traité de Versailles, direz- vous, a &tabli 
une alliance sincère et durable entre les deux 
cours, pourquoi la France ne saisiroit- elle pas 
avec plaisir occasion de proposer et de termi- 
ner une affaire qui ne peut ètre qu'agreable a I Au- 


triche , et qui resserrera les nœuds de Tamitie ? ' 


Si cette alliance, au contraire, est suspecte aux 
puissances qui T'ont contractee; ou plutot, si 
par une suite malheureuse de cette fatalite. qui 
semble, imprimer une certaine] foiblesse, a tous 
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les ouvrages des hommes, les deux cours allices 
prévoient avec douleur que rien n'est perma- 
nent, que tout finit, et que les anciennes riva- 
lites, plutot assoupies qu'eteintes, peuvent 
encore causer de nouveaux difterends ; ne seroit- 
il pas heureux pour la France de se preparer des 
aujourd'hui un alliè qui n'oublera jamais quil 
In doit ses loix et son gouvernement, et les 
forces de meme que le bonheur qui en rèsul— 
teront? 

Voil: , monsieur le comte, un projet de 
mémoire et de negociation bien grossière et 
bien succincte; mais il seroit inutile d'entrer 
dans le detail de toutes les difficultes que 
vous pourrez éprouver. L'essentiel dans tou- 
tes les affaires qu'on doit traiter, c'est de 
prendre bien son poste; c'est le cas de dire, 
dimidium facti qui bene capit habet. Vos 
lumieres et votre experience, de meme que 
celles de vos amis, suppleeront à tout ce qui 
manque ici. Vous verrez aisement combien il 
est avantageux aux Polonois d'avoir la France 
pour mèdiatrice et pour arbitre dans les affai. 
res quꝭ ils traiteront avec la maison d' Autriche. 
Cette puissance voudra sans doute vous impo- 
ser la loi, decider de votre gouvernement et 
du pouvoir que vous devez abandonner au 
roi; mais vous ne serez point obliges d'obeir 
a ses volontés, parce que le ministre frangois 
dcfendra vos droits et vos interess , et qu'il lui 
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importera que vous soyez veritablement libres; 
et que la maison d' Autriche, en acquerant une 
nouvelle couronne, n'acquière pas un trop 
pg pouvoir. 

je me trompe beaucoup, ou les nẽgociations 
. je viens d'avoir Thonneur de vous entre- 
tenir dans ce dernier chapitre, doivent procu- 
rer de grands avantages à la confederation. Elles 
tendent toutes à deux points capitaux pour 
vous, et qu il ne vous est pas permis de per- 
dre un seul moment de vue sans trabir vos inté- 
rets les plus precieux; un, de mettre les Turcs 
en Etat de faire désormais la guerre plus heu- 
reusement qu' ils ne la font; autre, d' augmenter 
en Pologne votre consideration et le nombre 
de vos amis, et de vous menager des protec- 
teurs puissans et respectables, quand il sera 
tems de proposer et de faire agreer par une 
diete generale une nouvelle forme de gouver- 
nement. Il n'est en effet pas possible qu'en 
vous voyant toujours agir, vos amis ne vous 
Soient plus attaches , que les personnes indeci- 
ses ne se decident en votre faveur, et que vos 
ennemis ne vous menagent. On aura le courage 
de se declarer ouvertement pour vous, s loin 
de vous oublier vous-memes vous ne negligez 
aucun moyen de rèussir et en tentez de nouveaux. 

Je vous prie, monsieur le comte, de cons1- 
derer la situation critique des confederes. Sls 
ne font pas des efforts continuels pour la ren- 
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dre plus heureuse, ils doivent necessairement 
decheoir; vos par.isans vous abandonneront z 
ou de jour en jour vous seront moins atta- 
ches, si des succès nouveaux ne viennent de 
tems en tems ranimer leur confiance. Je ne puis 
trop le redire, votre attention ne doit pas se 
borner à la guerre présente ni aux moyens 
d'intimider ou du moins d'inquieter les Russes. 
Il faut également vous occuper du moment qui 
TEtablira la paix, et du grand objet de la reforme 
de votre gouvernement, Si vous reussissez dans 
ces negociations , et sur-tout dans celles de 
Rome et de Vienne, il est aise de juger que 
les confederes pourront Etablir sans beaucoup 
de peine tout ce quils jugeront le plus utile a 
la patrie. Rien ne leur resistera quand ils seront 
Secondes du nonce de la cour de Rome et des 
ministres de Tempereur, de la France, de 
Espagne, de la Suede et du Danemarck. Il 
est tems de vous faire un systeme suivi de con- 
duite, si vous ne voulez pas toujours dependre 
des &venemens et des caprices de la fortune. 

Au chateau de Liancourt, ce g juillet 2771. 
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Fin du gouyemement et des loix de la Pologne. 
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OBSERVATIONS 
$U R 
LE GOUVERNEMENT 
ET LES LOIX 
DES ETATS-UNIS 
D'AMERIQUE. 


LETTRE PREMIERE. 


AIM. ADAmS, ministre-plenipotentiaire des 
Etats- Unis en Hollande et pour les negocia- 
tions de la paix generale. 


REMARQUES GENERALES ET PRELIMINAIRES. 


TE viens de lire, monsieur, avec toute Tatten- 
tion dont je suis capable, les differentes consti- 
tutions que se sont donnees les Etats - Unis 
 TAmerique ; et puisque vous le desirez , jaurai 
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Thonneur de vous faire part de mes remarques: 
Jespere que vous voudrez bien m'apprendre ce 
que en dois penser. 

Tan lis que presque toutes 2 nations de 
Europe ignorent les principes constitutifs de la 
SOCIEte , et ne regardent les citoyens que comme 
les bestiaux d'une ferme qu'on gouverne pour 
Favantage particulier du proprietaire, on est 
Etonne, on est edifie que vos treize rẽpubliques 
aient connu a la fois la dignite de Thomme, et 
Solent allè es puiser dans les sources de la plus 
sage philosophie les principes humains par les- 
quels elles veulent se gouverner. 

Heureusement pour vous, les rois d'Angle- 
terre, en donnanta vos peres des chartes pour 
Tétablissement de vos colonies, se luissèrent 
conduire par leurs passions et leurs prejuges: 
ils navoient que des idées d'ambition et d'ava- 
rice. En se debarrassant d'une foule de citoyens 
qui les genotent, ils voyoient deja se former de 
nouvelles provinces qui devolent augmenter la 
majestè de l empire britannique. Ils se flattoient 
en meme tems d' ouvrir une nouvelle source de 
richesses pour le commerce de la metropole ; et 
ils voulurent vous faire prosperer pour jouir plus 
que vous-memes des avantages de votre pros- 
perite. Vous auriez été perdus sans ressource, 
si ces princes avolent été instruits de la politique 
malheureuse de Machiavel, pour vous donner 
des loix fayorables a leur ambition. Leur igno- 

rance 


d' AM ERAH Nd . 289 
rance vous servit tres-utilement ; ils ꝰabandon- 
nerent a la routine qui gouvernoit I Angleterre, 
et Etablirent parmi vos pères des regles et des 
loix d' administration qui, en vous rappelant 
que vous étiez les enfans d'un peuple libre, 
vous invitoient à vous occuper de vos interets 
communs. Pendant long-tems vous avez été 
Sacrifies aux interets de la mere-patrie, et vous 
avez regarde ces sacrifices comme un tribut qu'il 
etoit juste de payer a la protection. qu'elle vous 
accordoit et dont vous aviez besoin. Après la 
dernière guerre qui fit perdre aux Francois tout 
ce qu'ils possédoient dans votre continent, 
vous comprites que vos maitres s toĩent affoiblis 
par leurs conquetes mEmes ; vous sentites enfin 
vos forces; tandis que la cour de Londres; ne 
Sappercevant. point du changement arrive dans 
vos interets et les siens, voulut appesantir son 
joug deja trop rigoureux, et cependant il vous 
etoit permis d'esperer un sort plus heyreux, et 
de former une puissance indépendante. ö 

En ne consultant à votre Egard que Tavarice 
et ambition, on vous contraignit a vous rap- 
peler que vous etiez Anglois; et la forme du 
gouvernement a laquelle vous Etiez accoutumes 
depuis votre naissance a rendu le peuple capa- 
ble d entendre les hommes de merite qui, par 
leurs lumieres, leur prudence et leur courage, 
ont Et les auteurs de votre heureuse revolution, 


Puisque l' Angleterre, ont-ils dit, s'est crue en 
Tome VIII. T 
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droit de proscrire la maison de Stuart pour clever 
sur le trone la maison de Hanovre, pourquoi 
nous seroit- il defendu de secouer le joug de 
George III, dont le ministere plus intraitable et 
plus dur que Jaques II, abuse cruellement de 
notre generosite et de notre zele ? Les Etats- Unis 
d'Amerique se sont conduits avec bien plus de 
magnanimite que les Provinces-Unies des Pays. 
Bas. Lo in de mendier de tous cotts, comme 
elles, un nouveau maitre, vous n'avez pense 
qu'a Elever parmi vous un trone à la liberté: 
vous Etes remontes dans toutes vos constitution 
aux principes de la nature; vous avez &tabli 


comme un axiome certain, que toute autorite 


politique tire son origine du peuple; que lui 
seul a le droit inaliènable de faire des loix, de 
les detruire ou de les modifier, des qu'il Sap. 
Percoit de son erreur, ou aspire a un plus 
grand bien. Vous connoissez la dignite des 
hommes, et ne considerant plus les magistrats 
de la société que comme ses gens CF affaire, 
vous avez uni et attache étroitement tous les 


citoyens les uns aux autres et au bien public, 


par le sentiment actif de amour de la patrie et 
de la liberté. Puissent ces idées n'etre point le 
fruit d'un engouement passager! Puissent. elles 
subsister long- tems parmi vous! Puissent- elles 
influer dans toutes vos deliberations, et affermir 
de jour en jour les fondemens de votre republs 
que federatiye ! 
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Cest un grand avantage pour les Americains ; 
que les tteize Etats n'aient pas confondu leurs 
droits, leur. iqdependance et leur libertè pour 
ne former qu'une seule republique qui auroit 
ttabli les mEmes loix et reconnu les memes 
magistrats. J'aurois cru remarquer dans cette 
conduite des colonies une certaine cfainte, une 
defance delles-memes qui auroient été d'un 
mauvais augure , et sur- tout une profonde igno- 
rance de ce qui fait la veritable puissarice de la 
$ociete, Dans cette vaste Etendue de pays que 
vous possedez , comment auroit-on pu affetmif 
empire des loix? Comment les ressorts de Vads 
ministration ne se seroient- ils pas relaches ett 
selo1gnant du centre qui les auroit mis en mou- 
vement? Comment sa vigilance auroitelle pu 
s$ttendre également par- tout, pour prevenir 


les abus, ou les fotcer a disparoitre ? Vous auriez 


vu neEcessairement le courage se ralentir, les 
mœurs se degrader , Tamour de la liberté faire 
place à la licence; et-bientor vous n'auriez plus 
eu qu une republique languissante ou agitee par 


des SEditions qui Vauroient demembree. Le parti 


contraire qu'ont pris les colonies de former une 
republique federative, en conservant chacune 
son independance, peut donner aux loix toute 
la force dont elles ont besoin pour se faire res- 
pecter. Le magistrat peut etre present par- tout: 
vous Tavez Eprouve pendant les sept années 
que les Anglois vous ont fait inconsidergment 
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la guerre pour vous assujettir; il s'est etabli entre 
les Etats-Unis une emulation qui leur a donne le 
meme courage et la mème sagesse. Reunies par 
le lien du congres continental, aucune de vos 
provinces ne s est demBtie, et toutes se sont 
prete un secours mutuel. 2 

Je souhaite que ce premier sentiment d'union 
et de concorde avec lequel vous etes nes jette 


de profondes racines, et s'affermisse dans vos 


cœurs; que le tems et experience des biens 
dont vous allez jouir vous convainque que 
vous ne pouvez point étre heureux aux depens 
tes uns des autres. Un avantage inestimable que 
attends de votre federation, c'est qu'elle vous 
preservera de cette malheureuse ambition qui 
porte tous les peuples a regarder leurs voisins 
comme leurs ennemis. Tranquilles et sous la 
protection du congrès continental, pleins de 
securitè les uns a V'egard des autres, vous n'aurez 
entre vous aucune jalousie, aucune envie, 
aucune haine, et vous offrirez en Amèrique le 
meme spectacle que les Suisses presentent a 
I'Europe qui n'est pas assez sage pour les 
admirer. h | Kr | 

Le congres continental, ce nouveau conseil 
amphyctionique, mais formè sous de plus heu- 
reux auspices que celui de Fancienne Grece , 
sera le centre commun od tous les interets par- 
ticuliers iront se confondre pour n'en former 
qu'un general et toujours le meme. Les delé- 
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e gués des Etats A cette auguste assemblée y 

e acquerront nècessairement des vues plus éten- . 

Ty dues et plus sociales; et a leur retour, ils les 

8 communiqueront à leurs concitoyens. Puissent 

it toutes les provinces qui sont circonscrites dans 
des limites determinees comme Massachus- 

n zets, Connecticut, Rhodes Island, New-Jersey , 

te Delawarre, Maryland, n'etre travaillees que 

8 d'un seul defaut qui honore les nations; je veux 

18 parler de cette heureuse abondance de citoyens, 

e qui, en faisant Ieloge d'un gouvernement, ne \ 

8 laissent pas quelquefois de lui etre a charge. Que 

le ces Etats, monsieur, que je viens de nommer, 

5 | renouvellent ler spectacle que donna autrefois 

It la Grece dont les colonies heureuses se firent 

15 par- tout une nouyelle patrie ! Jespère que, loin 

la dabuser de la multitude de leurs citoyens pour 

le faire des conquetes , ils les enverront dans vbs 

z | provinces, qui n'ont, pour ainsi dire, aucune 

* borne dans le continent, et dont les terres desi- 

le rent des cultivateurs; ces peuplades resserre- 

a ront plus Etroitement les liens de votre union 


et de vos interets. 1 
Jaime à vous rappeler, monsieur, tout ce 


il qui peut contribuer au bonheur de TAmeri— 
u- que. Vous avez acquis votre indẽpendance avant 
I: que de connoitre I'ambition , et sũrement vous 
r- n'imiterez point les nations de Europe qui se 
er sont depeuplees et affoiblies en ctablissant leurs 
3 colonies les armes à la main. Vous connoissez 
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trop les droits des hommes et des nations, 
pour que des erreurs cruelles, Touvrage des 
fiefs et de la chevalerie, puissent vous trom- 
per comme elles ont trompe les Espagnols, 
les Portugais, les Anglois et les Francois, Je 
remarquerai meme avec plaisir que vous vous 
trouvez aujourd'hui dans une situation plus heu- 
reuse que les anciennes rẽpubliques dont nous 
admirons le plus la sagesse et la vertu; et que 
vous pourrez avec moins de peine imprimer 
a vos Etablissemens un caractere de stabilité 
qui rend les loix plus cheres et plus respectables, 
Vous le savez, monsieur, les republiques 
anciennes étoient, pour ainsi dire, renfermees 
dans les murs d'une meme ville, et ne possé. 
doient qu'un territoire très- médiocre. Tous: les 
citoyens pouvoient aisement se trouver aux 
deliberations publiques: ces assemblees nom. 
breuses , en qui residoit la puissance legislative, 
et contre qui personne n'avoit droit de recla- 
mer, Etolent exposees a des mouvemens con- 
vulsifs de passion, d'engouement et d'enthou- 
siasme qui derangeolent souvent tout PFordre 
public. Au milieu de ces caprices , les loix 
n acqueroient point assez d'autorite pour fixer 
le caractere des citoyens ; et la republique-ne 
dut souvent son salut qu'a la fortune ou a quel- 
que grand homme qui vint an secours du 
peuple , et profita de sa consternation pour 
I'empecher d'abuser encore de son pouvoir. 
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Chez les Americains au contraire la multitude 
sera moins hardie, moins impèrieuse, et par 
consequent moins inconstante ; - parce que 
etendue des domaines de chaque republique, 
et le nombre de ses citoyens ne lui permettent 
pas de les rassembler tout à la fois dans le 
meme lieu. Vous avez adopte la methode 
moderne de diviser les pays en cantons ou 
districts , qui deliberent a part de leurs interets , 
nomment eux-memes et chargent de leurs pou- 
voirs les citoyens qu'ils jugent les plus dignes 
de les representer dans Passemblee legislative 
de la republique! Il vous est des-lors beaucoup 
plus aise d'y mettre l'ordre. Les representans 
ne seront jamais en assez grand nombre pour 
que leur assemblee puisse degenerer en cohue. 
Ils craindront Vopinion publique, ils sauront 
qu'ils auront à rẽpondre de leur conduite à leurs 
commettans. S'ils se trompent, .I'erreur ne pro- 
duira qu'un mal passager, parce que leur com. 
mission n'est qu'annuelle: elle servira meme à 
eclairer leurs successeurs qui rẽpareront leurs 
fautes sans beaucoup de peine. 

Je vois avec plaisir, monsieur, que dans 
toutes vos constitutions vous avez religieuse- 
ment respecte les droits que vous avez reconnus 
dans le peuple. Elles ont meme mis sous leur 
protection tous les hommes qui ne sont pas 
encore membres de la republique, parce qu'ils 
nen paient point les charges et ont vendu le 
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travail de leurs mains a des maitres. Ces hom: 
mes, sous le nom desclaves, si meprises chez 
les anciens , et qui aujourd'hui en Europe avec 
le titre de, la liberte, languissent dans un veri. 
table esclavage ; vous avez eu Thabllete de les 
attacher au sort de la republique en leur four- 
nissant un moyen de sortir de leur etat et 
d'acquerir un pecule et une industrie qui les 
eleveront a la dignité de citoyens. 

C'est par une suite de ces principes d'huma- 
nite, que vous avez adopte chez vous par 
une loi particuliere et authentique la juxispru- 
dence des Jures qui est tout ce que Jes hommes 


ont imagine de plus sage pour établir entre les 


Forts et les foibles une sorte d'egalite, ou 
plutot une veritable egalite. Vous avez assure 
a chaque citoyen cette premiere süreté et la 
plus essentielle de ne pouvoir etre opprime 
par un ennemi puissant. Le magistrat lui- mème 
ne peut point abuser de son pouvoir pour servir 
des passions particulières, en feignant de 
travailler a la svrete publique. On diroit que 
dans la plupart des etats de Europe,, la juris 
prudence criminelle n'a ete inventèe que pour 
permettre au gouvernement de sauver les cou- 
pables qui lui sont chers, ou de faire perir ses 
ennemis innocens par le ministere meme d'une 
justice qui se prostitue à ses volontes. Vous ne 
connoissez point, et Jespere que vous ne 
eonnoitrez jamais ces procedures clandestines 
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et secrètes, capables d'effrayer assez Tinno- 
cence pour la troubler, Tinterdire et lui ' 6ter 
le sang froid dont elle a besoin pour se defendre. 
Vous vous souviendrez toujours que c'est en 
voulant vous priver de la svrete bienfaisante 
de vos jures, pour vous soumettre aux tribu- 
naux de Londres, que I'Angleterre a tenté 
detablir sur vous sa tyrannie. Vous voyez enfin 
que c'est a cette jurisprudence salutaire que les 
Anglois doivent le reste de liberté dont ils 
jouissent, et cet esprit national qui les soutient 
dans leur decadence. 'Tandis que les grands et 
les riches se vendent lachement aux ministres , 


que deviendroit la nation, si le peuple, prive 


de la protection des jures, pouvoit ètre opprime 
par des jugemens arbitraires? Il perdroit son 
courage et sa fiertè, la dernière ressource de 
I Angleterre. Les Etats-Unis d' Amèrique n'au- 
ront, jamais rien a craindre a cet égard, ils 
n'oublient jamais que les auteurs de leurs 
premieres constitutions ont recommande a la 
puissance législative de corriger les loix qui 
sont trop SEvEres , qui fletrissent l'ame ou Teffa- 
rouchent, et.qui n'ttant pas proportionnees à 
la nature des delits, ne peuvent que jeter dans 
ſerreur les citoyens peu eclaires, incapables de 
Fetre , et qui n'ont point dantre morale que 
celle que leur donnent les loix : ils confon- 
draient la nature de leurs devoirs , et ne sau- 
roient point quels sont les vices dont ils doivent 
s eloigner avec le plus de soin. 
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Apres vous avoir expose mes esperances, je 


ne dois pas, monsieur, vous cacher mes craintes. 


Je conviendrai avec vous que la democratie 
doit servir de base a tout gouvernement qui 
velt tirer le meilleur parti possible des citoyens. 
En effet, il est assez prouve par une experience 
constante que ce nest que par ce moyen que 
la multitude peut 's'interesser au bien de la 
patrie, et en la servant avec autant de zele que 


de courage, $ass0cier en quelque sorte à la 


sagesse de ses conducteurs. Mais vous convien- 
drez, je crois, avec moi, que cette democratie 
veut Etre manice, temperee et établie avec la 
plus grande prudence. Je vous prie d'observer 
que la multitude degradee. par des besoins et 
des emplois qui la condamnent a Tignorance et 
a des pensces villes et basses, n'a ni les moyens 


ni le tems de s'elever par ses mèditations 


jusqu' aux principes d'une sage politique. Se 
laissant donc gouverner par ses prejuges , elle 
ne jugera du bien de, I'ttat que par ses inté- 
rets particuliers, et ce qui lui sera utile lui 
paroltra sage. 

Le peuple ne peut se croire libre, sans étre 
tente d' abuser de sa liberte, parce qu'il a des 
passions qui cherchent continuellement à se 
mettre plus a leur aise. On se forme des espe- 
rances qui preparent les esprits à &tre moins 
dociles : on ne peut s'empecher d'envier le sort 
de ses Superieurs, et on youdroit s'elever 
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jusqu'a eux, ou les rabaisser jusqu'à soi. Qu ar 
rive· t· l de-la ? Les citoyens de la premiere classe 
ont aussi leurs passions qui, si je puis parler 
ainsi, se gendarment contre la pretendue inso- 
Jence du peuple. On l'accusera de former des 
projets suivis d'agrandissement , tandis qu'il ne 
fait encore qu'obeir aux circonstances: il falloit 
[appaiser,, et on Tirrite. Pour conserver son 
credit , on, cherche a Vaugmenter ; et telle est 
[1Husion des passions, qu'en aspirant bientot 
a la tyrannie , on croit ne travailler qu'a Vaffer- 
missement de l'ordre et du repos public. Les 
esprits $'irritent ; une premiere injustice en rend 
une seconde necessaire, les injures surviennent. 
La vengeance seule sert alors de politique. Les 
revolutions se succedeht, et c'est la fortune 
seule qui decide alors du sort de la republique. 
Je ne crois pas m'abuser , monsieur, par des 
craintes vaines : Te qui est arrive constamment 
chez tous les peuples , où la liberté des citoyens 
n'a pas eté Etablie et mEnagee avec autant de 
sagesse qu'a Lacedemone , doit instruire les 
legislateurs a n'employer la democratie dans une 
rẽpublique qu'avec une extreme precautian. 

On me dira peut-etre que les loix ameri 
eaines sont calquees sur les loix d'Angleterre , 
dont tant d'ecrivains ont loue la sagesse; Jen 
conviens, et je voudrois, pour votre bonheur, 
pouvoir n'en pas convenir. On voit, monsieur, 
dans vos loix Vesprit des loix angloises; mais 
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Je vous prie de remarquer la prodigieuse diffe. 
rence qu'il y a entre votre situation et celle de 
VAngleterre. Le gouvernement anglois est 
forme au milieu de la barbarie des fiefs. On 
croyoit que Guillaume le conquerant et ses 
guccesseurs possedoient seuls toute la puissance 
publique; et tant sen faut que le peuple ne se 
crit pas ne pour la servitude, que les barons 
eux-memes ne croyoient tenir leurs prerogatives 
4 que de la magnificence du prince. C'est une verits 
dont on ne peut douter; si on lit avec quel- 
qu attention la grande charte que les barons arra- 
cherent a Jean-sans. terre, et qui devint A la fois 
le principe de tous les mouvemens convulsifs 
que la nation a eprouves, et la regle de la 
conduite qu'elle a tenue jusqu'a present pour 
Etablir la liberte dont elle jouit encore. Cest 
ainsi que s est forme lentement le caractere 
national des Anglois: chacun s'est accoutume 
p2u-a-peu à la place qu'il occupe, et une habi- 
tude routiniere a. associe l'ambition du prince 
et la liberté des sujets. | 

Les Etats-Unis d' Amerique se sont formes 
une maniere toute differente, et leurs loix ne 
Sont point Fouvrage de plusieurs siecles et de 
mille circonstances contraires qui se sont SUCCE? 


dees les unes aux autres. Les commissaires ou 


delegues qui ont regle leurs constitutions, ont 
adopte les vrais et sages principes de Locke sur 


la liberté naturelle de homme et la nature 
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du gouvernement. Mais ce passage de la situa. 
tion ou vous vous trouviez sous la domination 
angloise, a celle ou vous Etes aujourdhui, n'a- 
t-il pas te trop brusque ? Je craindtois que les 
esprits ny fuss ent pas assez prepares ; et q; ai 
souvent dit à quelques- uns de vos compatriotes, 
que je mi interessois trop a leur fortune pour 
ne leur pas desirer une guerre qui par sa longueur 
put les corriger de leurs prejuges, et leur donner 
toutes les qualites que 'goit avoir un peuple libre. 

Permettez- moi, — de vous demander 
si dans vos nouvelles loix, on s'est bien propor- 
tionne aux lumières, aux connoissances et aux 


passions de la multitude qui n'est jamais asse 


eclairee pour confondre la liberté et la licence. 
Ne lui a- t on pas plus promis qu'on ne vouloit 
et qu on ne pouvoit tenir? S il est vrai que par 
une suite de vos liaisons avec FAngleterre, il y 
ait parmi vous un germe d' aristocratie qui cher- 
chera continuellement à Setendre ; n'y auroit- il 
point quelqu'imprudence a vouloir 'etablir une 
democratie trop entiere ? C'est mettre en con- 
tradiction les loix et les mœurs. Il me semble 


qu'au lieu de reveiller magnifiquement Tambi- 


tion et les esperances du peuple, i: auroit Ete 


plus sage de lui proposer simplement de s affran- 


chir du joug de la cour de. Londres, pour 
nobeir qu'a des magistrats que la mediocrite 
de leur fortune rendroit modestes et amis du 


bien public; en reglant ses droits de fagon qu il 
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ne püt craindre aucune injustice ,.il auroit fallu 
principalement s'occuper a mettre des entraves 
à Taristocratie, et faire des loix pour empecher 
les riches d abus er de leuts richesses, et d acheter 
une autoritè qui ne doit pas leur appartenir. 
Je croirois que les constitutions americaines 
vous mettent dans le mEme cas on les Romains 
se troyverent apres avoir classe les Tarquins 
Pour interesset le peuple à la cause de la liberté, 
les patriciens lui firent les plus magnifiques pro- 
messes. Ils s'emparoient de toute la puissance 
publique; tandis que les plebeiens de leut cote 
se flattoient de ne plus obèir qu aux loix. Les 
uns abusèrent de leurs forces, les autres Etoient 
trop fiers pour y consentir, et de ces interets 
opposẽs naquirent toutes les dissensions de la 
place publique. | 
Vous me direz sans doute, monsicur, qui 
n'est pas malheureux pour les Etats-Unis d' Ame- 
rique de ressembler aux Romains, dont la re pu- 
blique a offert le spectacle le plus admirable et 
Etabli son empire sur tout le monde alors connu. 
Je prendrai la liberte de vous repondre qu len 
effet, il n'y a point aujourd'hui de peuple qui 
ne pitt aisẽment se consoler de leur ressembler 
dans leurs fantes , sil pouvoit leur ressembler 
dans tout ce qui ils ont fait de grand, de sage et 
de magnanime. Mais par malheur nos mœurs 
modernes ne nous permettent plus d'avoir de 
pareilles espErances , et ces mœurs ont passé 
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Jusqu'en Amerique. L'amour de la patrie, de 


la libertè et de la gloire n abandonnoit point les 
Romains, meme dans les momens où leur empor- 
tement paroissoit extreme ; et leurs passions 
ͤkẽtoient accoutumees à s associer avec la justice 
et la moderation. Il y a long tems que la politique 
de Europe fondee sur argent et le commerce 
a fait disparoitre les vertus antiques ; et je ne 
sais si une guerre de sept ans a pu les faire 
renaĩtre en Amerique. Quoiqu'il en soit, je 
crains que les riches ne veuillent former un 
ordre- part, et s'emparer de toute Vautorite, 


- tandis que les autres, trop fiers de I'6galite dont 


on les a flattes, refuseront d'y consentir ; et 
de-la doit necesairement-resulter la dissolution 
du gouvernement qu'on a voulu etablir. Si 
cette revolution se fait d'une maniere tranquille, 
insensible et comme par distraction, ce seroit 
une preuve que les ames n'auroiĩent aucune 


energie: il est vrai que 1a"republique ne seroit 


expose à aucune sEdition , a aucun orage; mais 
de quelle noblesse, de quelle generosite les 
citoyens seront: ils alors capables? et sans ces 
qualites , peut - il subsister une vraie liberté? 
Si ce changement eprouve au contraire quel- 


que res1istance , quelles cabales , quelles intri. 


gues, quelles menees sourdes ne faut-i] pas 
craindre? Jen vois resulter la haine, la jalousie, 
passions qui ne mesurent point han demar- 
ches, et qui trainent A leur suite mille autres 
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vices qui sont les avant-coureurs d'une eyrannie Ny 


tantõt audacieuse et tantot timide. : 

Je m'arrete, monsieur, en entamant une 
nouvelle question, je craindrois que ma lettre 
ne devint trop longue. Dans celle que j aurai 
Thonneur de vous ecrire demain, je prendrai 
la liberté de vous faire part de mes reflexions 
ou de mes scrupules sur les loix de Pensil 
vanie, de Massachussets et de Georgie. Pour. 
quoi vous dissimulerois: je mes craintes et mes 
doutes, puisqu ils vous prouveront l 'interẽt 
que je prends au sort de IAmerique, et que 
je le dois aux sentimens dont vous youlez 
bien m'honorer. YA YO 
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ied | | | 
i Reflexions sur les loix de Pensilvanie, de 
; Massachussets et de Georgie. 
. JE erois , monsieur, que pour proceder d'une 


J maniere suũre, je dois d'abord m'attacher à 
˖ examen des loix fondamentales; et j; entends 
e par ces mots la ſorme que chacune de vos 
Z republiques a donnee a son gouvernement. 
Cest de-la en effet que chaque peuple tire son 
caractère et parvient à le fixer. Si ce gouver- 
5 nement pourvoit à tous ses besoins, si toutes 
les parties en sont faite! les unes pour les 
autres, si elles tendent toutes a la meme fin, 
| et qu'au lieu de s'embarrasser et de se nuire , 
| elles se pretent un secours mutuel , je suis 
sur que de jour en jour la prosperite de la 
| republique $'affermira davamtage. Pourquoi? 
Cest que les passions, apr@* avoir fait des 
efforts inutiles pour se soustraire à Tautorité 
des loix et les violer impunement, prendront 
peu-4-pen le parti de se soumettre pour se 
trouver elles-memes plus a leur aise. Le citoyen 
aura alors les mœurs de son gouvernement, 
et la Societe sera aussi parfaite qu'elle peut 
letre. 
E Tome VIII. V 
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306 Dzs ETarts-Unis 
Mais si la puissance legislative , qui est 
| Fame de Fetat ou le pivot sur lequel tourne 
+ toute la machine politique, n'est pas Etablie 
sur de justes proportions, quels desordres au 
contraire n'en doit-i] pas resulter ? La Pensil- 
vanie a confié le droit de faire les loix à une 
chambre composee des hommes libres de la 
reépublique, et choisis pour y representer les 
| habitans de leur ville ou de leur comté, et 
porter en leur nom les loix et faire les regle- 
mens qu'ils jugeront les plus salutaires. II est 
ordonne que les Tepresentans seront choisis 
—parmi les hommes les plus recommandables 
par leur sagesse et leur vertu. Fort bien! 
Mais je vous avoue, monsieur, que je ne 
compterai sur cette loi de style qu autant que 
le legislateur aura pris les mesures necessaires 

pour qu'on y obeisse fidelement. 

Si par leurs mœurs les Pensilvaniens sont 
disposés a se conformer a ce réglement; si la 
probite leur est chere, s'ils sont disposés à MW r: 
la recompenser ;ze demande pourquoi le legi- MW n 
lateur ordonne que l'election des representans a 
se fera au scrutin. Cette forme d'election qu'on il 
croit neEcessaire me fait conjecturer que late 
Pensilvanie est bien loin d'avoir Vesprit qui d. 
doit animer une democratie. Je pense que In 
d'une part, il y a deja des hommes assez pus W ne 
sans dans leurs villes et leurs comtes pour da 
qu'on doive les ménager; et que de Tautre, de 


1 
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on auroit de la peine à y trouver des electeurs 
qui osassent dire ouvertement leur avis. Dans 
toutes les republiques bien gouvernees, je 
vois, monsleur, qu'on a voulu que les citoyens 
eussent le courage de prononcer à haute voix 
leur sentiment: c'est les accoutumer à nen 
avoir que d'honnètes. Les plus sages politiques 
de lVantiquite ont blame usage du scrutin, 
et on peut se rappeler ce que Ciceron en 
dit dans un tems on la republique romaine 
ẽtoit partagee par des partis qu'il Etoit si dan- 
gereux d'offenser. Quand la verite est obligee 
de se montrer en secret et sous un masque , 
le mensonge est bientöôt pret a se montrer 
effrontement. Si le scrutin annonce la deca- 
dence d'un état libre, on ne doit pas em- 
ployer a sa naissance. Sil est necessaire, con- 
cluez-en qu'il faut resserrer les droits de la 
democratie. 

Personne, est-il dit, ne pourra Etre Elu 


representant d'une ville ou d'un comte, a 


moins qu'il n'y ait résidé pendant les deux 
annees qui precederont Telection. Cette loi, 
il est vrai, est plus sage que celle d'Angle- 
terre qui permet d'etre depute au parlement 
de la part d'une ville ou d'un comte qu'on 
nhabite pas; mais une Epreuve de deux ans 
ne suffit pas paur gagner ma confiance: pens 
dant un si court espace de tems, un homme 
depraye peut, sans beaucoup de peine, cache 
V2 
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ses mceurs et montrer des sentimens qu'il n's 
pas. Jexigerois qu'un candidat etit passé par 
quelqu'oftice public de sa ville ou de son 
comte, qui Feit mis a portée de faire con- 


noitre sa probite et ses lumières. Les hommes 


en general n'estiment que ce qu'on leur fait 
acheter un peu chèrement; et il importe beau- 
coup que la puissance législative soit com. 
posce de citoyens accontumes à se respecter, 
et qui aient une haute idée de l'emploi 
auguste dont ils sont charges: 

Tous les Etats-Unis d'Amerique ont exige 
une certaine fortune, soit dans les represen- 
tans, soit dans leurs <lecteurs : la Pensilvanie 
seule admet indiffèremment a ces prerogatives 
tous les habitans qui pendant un an auront 
payé les charges de Tetat, Il semble que par 
cet arrangement le legislateur fasse plus d'atten- 
tion au merite qu'a la fortune; et rien au 
premier aspect ne paroit plus juste; mais ny 
a- t- l pas, monsieur, des circonstances où le 
plus grand bien n'ttant qu'une chimere on 
doit se contenter par sagesse d'un Etablisse- 
ment moins parfait? Si une république est 
assez heureuse pour ne connoitre encore ni 
les richesses ni la pauvrete; on peut, on doit 
meme y <tablir la loi de la Pensilvanie, parce 
qu'elle ne choquera point les mœurs publi- 
ques et sera favorable a la democratie. Mais 
si la fortune a deja mis entre les citoyens des 
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differences qui ne permettent plus que les con- 
ditions soient confondues ; au lieu d'aspirer a 
une pure democratie, ne faudroitl pas alors 
ne lui accorder que les privileges et les droits 
necessaires pour rendre Varistocratie plus cir- 


conspecte et Iempecher de se livrer a Vambi. 


tion qui lui est naturelle ? Peut-etre le parti 
le plus sage dans ces cixconstances serolt-l 
d'imiter la politique de Solan, qui, pour ne 
pas révolter les riches, exigea qu'on jouit 
d'un certain revenu pour avoir droit de par- 
venir aux magistratures. 

Un des plus dangereux ecueils de la poli- 
tique, c'est de vouloir confondre et unir des 
etablissemens bons en eux-memes, et consl- 
deres seEparement , mais qui ne peuvent s'asso- 
cier. La loi de Pensilvanie favorise sans mena- 
gement la democratie, mais cette partialite 
meme n'est propre qu'a effaroucher les riches 
qui ne consentiront jamais à navoir pas d' au- 
tres droits et d'autres prerogatives que la 
multitude ou les pauvres. | 

Permettez-mo1, monsieur, de vous demander 
si vous croyez que les mœurs et les prejuges 
que vous avez contractes sous la- domination 
angloise vous permettent d'aspirer a une pure 
democratie, gouvernement excellent avec de 
bonnes meeurs, mais detestable avec les notres. 
Pour moi, je croirois que I'Amerique est 


poussee a Varistocratie par une force superieure 
V3 
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qui detruira les loix qui voudroient sy oppo« 
ser. La politique, qui doit s'occuper de Tavenir 
en reglant le moment present, fera donc une 
faute insjgne si elle veut etablir entre les 
citoyens une Egalite de droits, contraire à tous 
leurs prejuges, et qui par consEquent ne peut 
subsister. Plus le legislateur prendra de mesures 
pour reèussir, moins il doit se flatter de rea- 
liser ses esperances : ses efforts nes serviront 
qu'a irriter des passions intraitables qui pre- 
cipiteront la rẽpublique ou dans Vanarchie, ou 
dans Toligarchie. 

Je ne crains point de me tromper en disant 


que la democratie demande beaucoup de mœurs; 


et jajoute que quelques sages et bien propor- 
tionnees entrelles que soient ses loix constitu- 
tives, elle ne peut subsister que dans une repu- 
blique telle que celle de Vancienne Grece, ou 
tous les citoyens se conno issoient, se servoient 
mutuellement de censeurs , et ẽtoient continuel- 
lement sous les yeux et sous la main des magis- 
trats. Cette doctrine que je prends la liberte 
de vous exposer, je ai puisee dans Platon, 
dans Aristote, dans tous les politiques anciens ; 
et il me semble que cette savante theorie nest 
que trop bien prouvee par toute Ihistoire. Dans 
ce moment j'ai sous les yeux la carte de vos 
possessions, et je ne puis songer sans une sorte 
d'effroi a la vaste Etendue du territoire que 
renferme la Pensilvanie. Il ne faut qu'un homme 


a oa A aS q , : ad hoc a . an 


D' Au HRITIOQuuUx. 3117 
adroit, hardi, entreprenant, qui n'ait rien à 
perdre et beaucoup Aa esperer dans le trouble, 
pour y causer ou du moins pour y préparer 
une revolution. Mais sans parler de ces aven- 
turiers qui de leur autoritè privèe $'erigeront 
en tribuns du peuple, qui me repondra que 
quelque riche commercant, en affectant une 
politique populaire, ne profitera pas des i inquie- 
tudes, des haines, des jalousies toujours renais- 
santes dans une democratie ou les fortunes sont 
si disproportionnees , pour attiser le feu de la 
discorde civile, essayer son pouvoir et Etablir 
sa tyrannie. 

On me dira peut- etre que je me fais des 
chimeres pour avoir le plaisir de les combattre; 
mais je vous prie, monsieur, de relire histoire 
de Florence; et vous craindrez, si je ne me 
trompe, qu'il ne selève en Pensilvanie des 
Medicts, qui passeront de leur banque ou de 
leur comptoir sur le trone. A quoi ne peuvent 
pas conduire ambition, le genie, argent et 
la faveur populaire? Il ne faudroit qu'un pareil 
exemple pour rompre tous les liens de votre 
confederation. Je suis fache de m' arrèter si 
long- tems sur ces tristes objets; mais si la poli- 
tique, instruite de la force des passions et des 
caprices de la fortune, ne veut pas se tromper, 
elle doit etre tres - facile à craindre, et plus 
difficile encore a esperer, 

Le peuple, dit la loi de Pensilvanie, 2 
V 4 
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droit de s'assembler, de consulter pour le 
bien commun, de donner des instructions à 
ses represantans , et de demander a la legisla- 
ture par la voie d' adresses, de petitions, ou 
de remontrances, le redressement des torts 
qu'il croit lui Etre faits,,. 

Je vous avoue, monsieur, que j'ai peine à 
comprendre la pensee de cette loi. Que le peuple 
ait droit de consulter sur ses interets, et de 
donner des instructions à ses representans quand 
il est assemble pour les nommer, rien n'est plus 
juste ni plus raisonnable, rien alors n'est seditieux. 
Mais je demande si le peuple a droit de s assem- 
bler toutes les fois qu'il lui en prendra fantaisie, 

sans Etre astreint a aucune regle , a aucune 
police, et sans etre sous les yeux. d'un magistrat? 
Si c'est · là esprit de la loi, il faut convenir, mon- 
sieur, qu'a force d' etre populaire, elle est verita- 
blement anarchique. Les loix ne peuvent rendre 
trop respectable la puissance legislative; et je 
vois ici qu'on l expose aux caprices d'une assem- 
blee tumultueuse que ramassera un brouillon, 

un mecontent qui aura assez d'<loquence pour 
entrainer les esprits. Ces adresses, ces petitions , 
ces remontrances peuvent Etre utiles et meme 
necessaires en Angleterre , où les parlemens sont 
septenaires, et trahissent quelquefois les interets 
de la nation; tandis que le roi et ses ministres 
ont une autoritè trop prEponderante dont il est 
a propos de se dehier, et qu'il est sage d inti- 
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mider. Mais en Pensilvanie elles ne sont bonnes 
a rien, parce que Vassemblee legislative 8 
renouvelle tous les ans, de meme que les magis- 
trats charges de la puissance exëcutrice. Si je 
ne me trompe, les loix en Angleterre doivent 
tenir le peuple attentif A ses interets, parce 
que sa liberte a de puissans ennemis; mais au 
contraire elles doivent apprendre au peuple 
de Pensilvanie à avoir un peu de patience, et 
sur- tout à ne jamais agir que sous la direction 
d'un magistrat, parce que Vanarchie ne lui peut 
etre d' aucune utilite. 

Je vous «decouvrirois moins librement mes 
pensces, monsieur, si vous aimiez moins la 
verite, ou si mes erreurs Etoient capables de 
vous tromper. Je doute que vous approuviez 
la constitution de Pensilvanie, quand au lieu 


de rendre la puissance legislative aussi respec- 


table, aussi grande, aussi complete qu'elle doit 


Tetre, elle lui refuse la faculte de rien ajouter 


ni de rien changer - sa premiere constitution. 


Voila, je ravoue, une étrange loi. Les légis- 


lateus assemblés a Philadelphie pour jeter les 
fondemens d'une republique naissante pou- 
voientals ignorer que rien ne peut borner la 
puissance legislative? Cette assembleese croyoit- 
elle infaillible ? De nouvelles circonstances , de 
nouvelles affaires, de nouvelles mœurs, de 
nouveaux besoins n'exigeront-ils pas de nou- 
yelles loix, ou qu'on apporte quelque modi- 
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fication aux anciennes ? Quelle puissance snp& 
rieure ou meme égale a Vassemblee legislative 
les premiers legislateurs out- ils imagine pour 
contraindre celle. ci à observer ponctuellement 
ce qu ils ont ordonne ? On ne doit jamais porter 
une loi qui peut Etre violee impunement. Il 
me semble que c'est un axiome reconnu sur 
toute la terre, que la puissance legislative ne 
doit ètre bornee par rien, si on ne veut pas 
la detruire ou rendre son action inutile. A quoi 
servira donc cette clause dont je me plains? 
A diminuer le respect profond dont tout citoyen 


doit Etre pénétré pour le corps législatif; à 


faire naitre des contestations et des querelles 
sur la nature des nouveaux reglemens et autori- 
ser les jurisconsultes qui sont tous naturellement 
sophistes; a interpreter les loix a leur volonte, 
et à prouver que les nouvelles sont nulles et 
sans force, parce qu'elles ne sont pas conformes 
aux anciennes. | | 

Autre scrupule ; car je ne donne que ce nom 
à mes observations. Dans une republique où 
les peres offriroient a leurs enfans exemple des 
meeurs simples de la democratie, je ne serois 
point fache que tout jeune homme de vingt et 
un ans, ne dans l'état, et qui auroit presque 
toujours vecu dans sa famille, eùt droit de suf. 
frage dans Velection des representans de sa ville 
ou de son comte. C'est à cet age qu'on aime 
le bien avec plus de courage, et il ne faut pas 
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benueoup de Jumieres pour savoir quels sont 
les citoyens d'un canton qui jouissent de la 
meilleure reputation. Mais c'est Etre , je crois, 
trop liberal que d' accorder ce privilege a tout 
aventurier qui sera venu pendant un an payer 
les taxes de I'ttat. Il doit.necessairement resul- 
ter de cette disposition , qu'une foule de jeunes 
gens qui ne jouissent pas dans les autres Etats- 
Unis du droit de citoyens se refugieront dans 
la Pensilvanie: ils ne porteront point les mœurs 
simples que demande la democratie. Les aven- 
turiers se vendront aux- differens partis qui 
partageront les villes et les comtes , et Von n'a 
rien à attendre de bon de ces passe - volans. 

La loi veut que les enfans des Francs-tenan- 
ciers, Ages de vingt et un ans, aient voix 
dans election des représentans, quoiqu'ils 
n'aient point paye de taxes. J'y consens, mais 
je demande comment cette distinction aristocra- 
tique peut, si je puis parler ainsi, s'amalgamer. 
avec les principes tout democratiques des Pen- 
silvaniens. La vanite qui est dans le cœur de 
tous les hommes est de toutes les passions la 
plus agissante et la plus subtile. Je gagerois que 
ces Francs-tenancters regarderont leur privilege 
comme une sorte de dignite qui les sEpare, et 
doit les sEparer des citoyens qui ne possedent 
pas de terres. Apres les avoir dedaignes, ils 
ne voudront point se confondre avec eux. 
Voila deux ordres de familles. De ce que les 
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unes jouiront d'une prerogative particuliere ; 
elles concluront quelles doivent former un 
ordre à part. Je vois se former une noblesse 
hereditaire que les loix americames proscrivent. 
Je vois des combats continuels entre T' aristo- 
cratie que les passions Etabliront , et la demo- 
cratie que les loix protegeront ; et pour que la 
republique en sortit avec avantage, ou du moins 
sans se perdre, il faudroit que les citoyens eus- 
Sent les vertus des beaux tems de Rome, c'est- 
a- dire, crussent qu'il y a quelque chose de 
plus precieux que argent. | 

*S'il arrivoit qu'une ou plusieurs villes, un 
ou plusieurs comtes nègligeassent, ou refu- 
sassent d' envoyer des representans a V'assemblee 
generale, les deux tiers des membres des ville; 
ou comtes qui auront Elu et envoye les leurs 
auront tous les pouvoirs de Tassemblee generale 
aussi pleinement et aussi amplement que si la 
totalite étoit présente, pourvu toutefois que 
lorsqu'ils s assembleront il se trouve des depu- 
tes de la majorité des villes et comtes „ 

Voila, je Tavoue, monsieur, une des loix 
les plus extraordinaires qu'on puisse trouver 
dans le code d'un peuple qui s'assemble pour 
former sa constitution. Je demanderois volon- 
tiers aux legislateurs sur quel fondement ils ont 
SOUPConne , ou prevu que quelque ville, ou 
quelque comte pourroit Etre capable d'une 
pareille negligence , ou d'une mauvaise yolonte 
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si criminelle. Si cette loi leur a paru necessaire , 
il faut qu il y ait deja dans, esprit des citoyens 
un prejuge, une erreur, un vice qui sépare 


leurs interets de ceux de la republique et y 


prepare un schisme fatal. Il falloit donc en 
meme-tems y remedier ; il falloit done prendre 
des mesures pour empecher que la puissance 
publique ne fat degradee. Car les villes ou 
les comtes qui n'auront pas envoye leurs repré- 
Sentans a lassemblee generale législative, pre- 
tendront.sans doute ne pas obeir a des loix qui 
ne seront pas leur ouvrage. Vice enorme ! il 


suppose une indifference monstrueuse pour la 


patrie, et annonce dans une democratie Fentiere 
dissolution de la republique. 

A la bonne heure, que les portes de Vassem- 
blee legislative soient ouvertes a tout le monde: 
ce sera une Ecole ou les citoyens pourront aller 
instruire. Il est bon qu'on imprime tous les 
huit jours le journal de ses sessions: la demo- 
cratie est ennemie du mystère, et elle a besoin 
qu'on Teclaire ; mais il est peut-etre dangereux 
que, tous les bills qui auront un objet public 
soient imprimés pour Etre soumis a Vexamen du 
peuple. Cest peut-etre le plus sur moyen de 
rendre tout problematique. Qui ne sait combien 
le peuple est ignorant, imbècille et sujet à la 
prevention , quand il auroit meme autant d' esprit 
et de Jumieres que le peuple de Tancienne 
Athenes. Le législateur n'auroit-il pas df se 
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borner à prescrire que les raisons et les motifs 
qui determineront à porter une loi seront com. 
pletement et clairement developpes dans le 
preambule des ordonnances? Cette precaution 
suffisoit pour porter les representans a ne pas 
agir tèmèrairement, et premunr le peuple con- 
tre les sophismes des citoyens inquiets et mal. 
intentionnes. 

Passons à la puissance executrice sans laquelle 
3] seroit inutile de faire des loix. Les Pensilva- 
niens Vont confice a un conseil compose de 
douze magistrats, qui doivent étre nommes 
par les mEmes electeurs qui auront choisi les 
representans de la ville de Philadelphie , et des 
onze comtes qui forment cette republique. Ce 
conseil aura a sa tete un président ou son vice- 
président; et fun et Tautre seront élus tous 
les ans au scrutin par Tassemblèe générale et 
le conseil reunis; mais ils seront toujours choisis 
parmi les membres du conseil. 

Joserois blamer, monsieur, et cela sans 
crainte de me tromper, que la formation du 
conseil exécutif ne soit pas Vouvrage de Vassem- 
blee generale. Pourquoi, je vous prie, confier 
a vos electeurs de 21 ans, a une multitude tou- 
jours ignorante et portèe naturellement à aimer 
les magistrats indulgens, le soin de choisir des 
hommes destinés a veiller a observation des 
loix, et manier les interets les plus importans , 
et les affaires les plus delicates de la republique ? 
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Qui peut Etre cense. plus capable de ce choix 


que les representans si interessEs à ce que leurs 
loix soient conservees et observees avec la 
plus grande fidelite ? Je croirois dailleurs que 
c'est le moyen le plus favorable pour etablir 
entre la puissance legislative et la puissance 
exccutrice , naturellement jalouses Tune de Lau- 
tre dans tout gouvernement libre, et presque 
toujours ennemies dans la dèmocratie, cet accord 
et cette harmonie qui font le bien de état. II 
me semble que sans blesser leurs principes, les 
législateurs de Pensilvanie pouvoient accorder 
a Tassemblée generale la faculte de choisir les 
membres du conseil executif parmi les repre- 
sentans qui la composent. Il en seroit resulte 
plusieurs avantages. Le comte, dont le represen- 
tant auroit ete Elu , seroit flatte de cet honneur; 


car les hommes ne neghygent rien de tout ce qui 


peut interesser leur -amour-propre. Il se seroit 
forme une sorte d'emulation entre les comtes : 
ils auroient été attentifs a n'envoyer a Vassem- 
blee generale que des citoyens dignes de con- 
courir pour les places du conseil. Le corps 
depositaire des loix auroit été composè des 
hommes les plus estimables, et par cet interet 
commun de gloire et d' emulation, le caractere 
trop inconsiderè et trop intriguant de la demo- 
cratie auroit du moins été un peu tempere. 
Ce n'est pas tout, monsieur, je pourrois ob- 
server qu'il est très · difficile que ce nombre de 


— — — — 
£ "== £ . © 
_ * 

— — — 
— : - 


1 
Ul 


14.8: 
144. 

15 

1. 
1 
1 


2 


——— - 


_— WJ — 


T . ö * 
3 . b . * 1 * * 
r 8 r "A = — 
F . ˙ — a -aE> . * N . . 3 Pray - 
&'Y G = — 5 — 
4 ———»*> — => - 


. 77 CART TE 


— ET 


- 4 as 
— 
wa Y — 
* — — — 


VS — * 
—— —¾— 
CY 


— 


fo * * 


— 
— —— — 


320 Des ETarts-Unis 


douze conseillers suffise & toutes les affaires de 
Tadministration. Je demanderois encore pour- 
quoi dans un gouvernement, ou sous pretexte 
de son extreme liberte, on ne se donne pas 
plus de peine a penser et a reflechir que sous 
le gouvernement le plus despotique, les legis- 
lateurs assemblés a Philadelphie n'ont prescrit 
aucune regle, aucune police, aucun regime 
sur la maniere de traiter les affaires, soit dans 
Tassemblée generale, soit dans le conseil exé- 
cutif? Les philosophes prescrivent à leurs dis. 
ciples la route qu'ils doivent tenir pour cher- 
cher et trouver la verite : les législateurs ne 
doivent-ils pas etre également attentifs a Etablir 
des formes pour conduire a la justice et au bien 


public, puisqu'ils ont affaire a des hommes sou. 


vent peu instruits, et que les passions * 
Egarer les plus éclairés ?- ' 

Apres vous avoir expose tant de doutes et 
de scrupules, j'ai vu avec le plus grand plaisir 
dans la constitution des Pensilvaniens qu'iils 
n'aient pas conhe la puissance exæcutrice, 
comme la plupart des Etats-Unis, à un conseil 
qui dnt se renouveler entièrement toutes les 
années. Le conseil compose de magistrats trien- 
naux verra sortir tous les ans les quatre plus 
anciens qui seront remplaces par quatre nouvelles 
elections. Au moyen de cette rotation conti- 
nuelle, dit la loi, il y aura plus d'hommes 
accoutumès à traiter les affaires publiques, il se 


trouvera 
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trouvera dans le conseil un certain nombre de 


personnes instruites de ce qui sy sera fait Pannee 


d'auparavant; et par-la les affaires seront con- 


duites d'une maniere plus suivie et plus uniforme, 
Je conviens que la Pensilvanie aura moins d'e- 
carts et plus de tenue dans ses principes que 
les rẽpubliques qui n' ont Etabli qu'un conseil 


dont tous les membres sont annuels: ma's cela 


ne suffit pas pour me rassurer. Les magistrats 
d'une republique naissante; et qui trava lle à 
former son caractere, n'ont-ils pas besoin d'une 
plus longue autoritè pour y ẽtablir des maximes, 
des principes constans , et lui donner, pour ainsi 
dire, Tallure la plus favorable a son bonheur? 

Peut-on penser, monsieur, sans frayeur a cet 
amas d'hommes qui composent les $ocietes? 
Tous ont des passions tres-actives et differentes. 
Les uns cependant sont incapables de penser , 
et c'est le grand et le tres -grand nombre: les 
autres nie sont propres qu'a combiner entr elle 
les id6es qu'on leur à donnees z et au milieu de 
tout cela il s'eleve quelques hommes de genie, 
qui cependant ne penseront pas toujours de 
meme. Que deviendra done une republique si 
elle n'a pas en elle - mème un corps toujours 
zubsistant, qui conserve religieusement le depot 
des loix , de la politique et du caractere national, 
comme les Vestales conservoient le feu sacre de 
Vesta? Analysons, je vous prie, mons'eur , 
les histoires de Lacedemone et de Rome, et 
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vous vetrez , je cross, Evidemment que ces deux 
republiques n'ont di les vertus, la politique, 
Ila sagesse, la constante et le caractere en un 
mot que nous admirons, qu'à Tetablissement 
die ce senat perpetuel qui en Etoit Tame. Par-h 
Taristocratie et la democratie Etoient tenues 
en équilibre, et il en resultoit une forme mixte 
qui conservoit les avantages des deux gouver- 
nemens , sans avoir aucun de leurs vices. Tai 
vu avec beaucoup de plaisir dans la constitution 
de New- Vork, que cette republique s'est fait 
un conseil compose de 24 membres, dont les 
quatre plus anciens sortiront tous les ans, et 
seront supplees par une nouvelle election de 
quatre candidats, qui sans effort prendront 
naturellement Tesprit du corps dans lequel ik 
entrent, et le transmettront à leurs successeurs 
en sortant de place. 

Malgré la severite amicale avec laquelle j ai 
examine les loix de Pensilvanie, je suis penetre 
du plus profond respect pour les legislateurs qui 
les ont portees. On voit en mille endroits une 
connoissance profonde des droits de la nature 
et du cœur humain; mais je le repete, dans un 
moment on vous Etiez enfin forces de ne plus 
reconnoitre Tautorite de T Angleterre , et quil 
falloit se hater de former une constitution pour 
prevenir PFanarchie , et deconcerter les vues 
criminelles des partisans que les Anglois avoient 
parmi vous, on n'a pas eu le tems darranger 
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de la manière la plus parfaite «ures les parties 


du gouvernement. Les legislateurs peuvent 
revenir sur leurs pas: amour de la patrie les 
y invite, et je ne doute pas qu ils ne donnent 
a la Pensilvanie le gouvernement le plus conve- 
navle a sa situation présente, en s occupant 
cependant de Vavenir. 

La forme du gouvernement établie dans la 
republique de Massachussets est calquee sur Je 
gouvernement d'Angleterre, mais elle est beau- 
coup plus sage. Ce qu on app-lle parlemeut chez 
les Anglois est appele chez vous, monsieur, 
cour générale. Elle est composée d'un sénat 
qui represente la chambre haute d' Angleterre, 


et d'une chambre des représentans qui jouit 


des memes droits que la chambre des Com- 
munes à Londres. Chacune de ces deux cham- 
bres peut dresser des bills a part; on se les 
communique mutuellement , et ceux qui sont 
adoptes a la pluralitè des suffrages par les deux 
chambres, sont adress6s au gouverneur qui les 
approuve en y mettant sa signature, ou qui les 
renvoie en exposant les raisons qui ont empe- 
che d'y donner son consentement. Cependant 


zi les deux chambres persistent dans leur rèso- 


lution, et que les bills dans un second examen 
soient encore approuves , non pas simplement 
a la pluralite des voix, mais par les deux tiers 
des membres presens ; alors les bills rejetés 
par le gouverneur ont force de loi. It en est 
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de meme si le gouverneur tarde plus de cinq jourg 
a faire connoitre son sentiment : par son silence, 
il est cense tout approuver. 

Il me semble que cette administration est 
bien plus sage que celle d' Angleterre. Un gou. 
verneur annuel, qui devant bientot rentrer dans 
la classe des simples citoyens, ne peut avoir 
aucun interet d augmenter sa prerogative , qui 
est eclaire par un conseil qu'on lui a donné, 
qu'il n'a pas choisi et ne peut disgracier à son 
gre; un magistrat, en un mot, qui n'a par 
sa fortune aucun moyen d'acheter les suffrages 
de la cour générale, ni d'en corrompre les 
membres en tentant leur ambition par des titres 
et des dignites, n'est point lennemi de la liberté 
publique, comme un roi d' Angleterre a qui 
ses passions donnent des interets contraires à 
ceux de la nation; qui mine sans cesse et sour— 
dement les droits des grands et de la com- 
mune; et qui en avancant peu-à-peu vers le 
pouvoir absolu par le moyen de la corruption, 
Enerve les ames, affoiblit le sentiment de la 
liberte, et trouvera enfin un moment, ou en agis- 
sant avec vigueur et durete , il etonnera et cons- 
ternera les Anglois, comme Henri VIII, et leur 
apprendra à plier sous le poids de son sceptre. 

D'ailleurs, je fais attention que le roi d' An- 
gleterie ayant la prerogative du veto, gene, 
arrete , captive la puissance legislative qui ne 
peut pas porter les loix necessaires à sa süreté. 
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Le parlement oblige de nẽgocier ne peut agir 
avec la simple et noble fermete| qui lui convient. 
Reduit a une defensive qui doit a la longue 
le perdre , il ne peut y renoncer sans exposer 


Tetat aux plus grands desordres, et remettre sa 


destince au sort toujours incertain des armes. 
Le gouverneur de Massachussets ne fait au 
contraire que des remontrances à la puissance 
legislative: c'est un ressort qui n'en retarde 
Taction que pour la rendre plus salutaire, en 
prevenant toute precipitation , toute surprise et 
tout engouement. La censure que les deux 
chambres de la cour générale exercent lune 
sur autre, en pouvant rejeter inutuellement 
leurs bills est, si je ne me trompe, favorable 
a la stabilitè du gouvernement. Elle arrete le 
gout des nouveautés, elle inspire aux citoyens. 
un plus grand attachement et un plus grand 
respect pour les loix; et lexamen qu on attribue 
au gouverneur de Massachussets n'est propre 
qua assurer tous ces avantages. 

Peut- etre aurez- vous le chagrin, monsieur, 
de voir la Pensilvanie se livrer à tous les 
caprices de la democratie, tandis que le gou- 
vernement de Massachussets $'aftermira sur ses 
principes. Vous avez eu la sagesse, en formant 
une republique nouvelle qui secouoit le joug 
d'un maitre dur et qui vous immoloit à ses 
interets'mal-entendus, de ne presenter aux esprits 
que des loix qui se lient sans effort a toutes 
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les idées auxquelles ils etoient accoutumes , 
et qui loin de blesser les anciennes habitudes, 
ne servent qua rendre la liberté plus agreable 
et plus tranquille. Vos concitoyens n'ont point 
Eprouve le soubresaut que les Pensilvaniens ont 
souffert dans la revolution de leur gouverne- 
ment, Sur une base democratique qui assure A 
la multitude sa liberté, sans lui donner des 
esperances trop audacieuses, vous avez ẽtabli une 
aristocratie qui par sa nature est moins remuante, 
plus egale a elle-meme, et que les mœurs de 
YA merique trop semblables a celles de PEurope 
rendent aujourd'hui necessaire, T andis que la 
Pens lvanie, emportee loin de ses opinions, de 
ses loix et de ses habitudes familieres , peut 
Senivrer d'une liberte democratique dont elle 
ne connoit pas les ressorts, et qu'elle confondra 
vraisemblablement avec la licence, la re publique 
de Massachussets, plus mesuree dans ses opé- 
rations, parce qu'elle n' aura a concilier que 
des interets moins opposes, affermira son gou- 
vernement et son caracteère. 

Je ne doute point que les personnes qui ne 
pensent qua la dignite et aux droits communs 
que tous les hommes tiennent de la nature, 
ne preferent le gouvernement de Pensilvanie 
à celui de Massachussets. Mais je ne suis pas 
moins persuade qu'elles changeront de senti- 
ment, si abandonnant leurs speculations méta- 
physiques, elles Etudient Vesprit humain si borne 
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dans la plupart des hommes. Il semble en effet 
par la manière dont la nature leur dispense iné- 
galemen es faveurs, quelle prepare elle- mème 
la subordination dont la société ne peut se 
passer. C'est donc en se conformant a ses loix, 
que nous devons Etablir les notres, et ne pas 
donner le pouvoir de conduire a ceux qu'elle 
a destinés a Etre conduits. Qu'on descende 
dans notre cœur pour y demeler le germe de 
toutes les pass10ns qui cherchent continuellement 
à se developper ; qu'on ẽtudie la force de nos 
habitudes qui obscurcissent les lumieres de notre 


raison, et finissent par nous rendre chers des 


abus que nous aurions crus intolerables ; et Von 
Sera conyaincu que la politique la plus sage est 
celle qui se prete le plus aux besoins des cir. 
constances pour en tirer le meilleur parti pos. 
Sible. Je ne puis trop le repeter ; a mesure que 
les mœurs se relichent, les loix et le pouvoir 
doivent etre plus resserres , et le gouvernement 
confie à moins de mains. En effet, monsieur, 
ne voit- on pas clairement dans toutes les revo- 
lutions des etats qu'une democratie corrompue 
les conduit malgre eux a Taristocratie, et que 
ce gouvernement a son tour devient oligarchique 
pour finir par la monarchie? Voila ou nous 
mene la marche des passions, si on les laisse 
faire; et c'est a les retenir dans leur cours , 
et à les diriger vers une fin utile, c'est-à- dire 


honnète, que consiste tout Vart de la legislation. 
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C'est à vous, monsieur, qui connoissez les 
progres que les vices d Europe ont faits dans 
vos Etats, de juger du gouvernement qui leur 
convient le mieux. Pour moi, je nai que des 
jumières fort incertaines sur cette matiere. Jai 
oui dire que les Pensilvaniens sont beaucoup 
plus cultivateurs que commercans , et ne con- 
noissent point ces fortunes disproportionnees 
et trop grandes qu'on ne rencontre que trop 
dans la république de Massachussets. Soit; 
mais cela suffit-il pour justifier leur democratie ? 
Je sais que Tagriculture donne des mœurs 
beaucoup plus simples et plus pures que le 
commerce; mals je yois que le port de Phila- 
delphie ouvre une porte favorable a Vindustrie 
et au commerce. $1 les richesses que donnent 
les terres sont agreables et cheres aux Pensil- 
vaniens, pourquoi négligeront-ils de les aug- 
menter en suivant exemple des Bostoniens ? 
Je demande quelles mesures les loix ont prises 
pour les arreter sur le bord du precipice. Je 
demande en second lieu, si dans un gouver— 
nement tout populaire, il est possible d'en 
prendre. Ce seroit un miracle du premier ordre, 
si un peuple qui cultive peniblement la terre 
pour s'enrichir, qui aura bient6t des atteliers 
et des ouvriers pour travailler et faconner les 
matieres premieres, afin de favoriser Vagricul- 
ture meme et de hater ses progres, est capable 
de ne pas 5c laisser entrainer par le Sentiment 
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dont il sera affecte, C'est à la loi, c'est au 


gouvernement à venir à son secours. Je demande 
encore quelles seront alors les ressources de la 
democratie, Je m'arrete long: tems sur cet arti- 
cle, monsieur, parce que je desire de tout 
mon cœur, que la Pensilvanie se donne, ou 
adopte des principes politiques plus propor- 
tionnes a ses besoins, aux circonstances presens 
tes et aux malheurs dont elle est menacee. 

Ten reviens a Massachussets, monsieur, et 
je vois avec plaisir que le gouvernement tient 
cloignès de lui tous ces hommes qui n' ont pour 
fortune que leur bras, et ne peuvent que troubles 
administration politique, si on leur accorde 
quelqu'autorite, C'est peut-ẽtre par cette meme 
raison, que les republiques anciennes qui con- 
noissoient si bien les devoirs de Ihumanite 
entre les citoyens, en ont blesse les droits, 
en admettant des esclaves qui n'etoient rien dans 
Tetat, et soumis à la volonte seule de leurs 
maitres. Avec plus de sagesse , les pauvres sont 
chez vous sous la protection des loix, et ils 
peuvent esperer qu' avec leur travail et leur Ec0s» 
nomie, ils pourront un jour s' lever a la dignité 
de contribuer au choix des sènateurs, des repre» 
zentans et meme du gouverneur. Cette esperance 
leur rend leur condition agreable : ils aimeront 
tat a cause du bien qu'ils en attendent, et 
vous ne craindrez point ces soulèvemens d'es- 
elaves dont histoire ancienne nous parle. En 
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exigeant une fortune tres-differente pour entrer 


dans la chambre du senat , et dans celle des 


Fepresentans, vous avez empeche par un sage 
equilibre que les plus riches citoyens n'attirassent 
à eux toute Vautorite. Cest-1a, je crois, Tar- 
rangement le plus propre qu'on pat prendre 
pour temperer aristocratie par une sorte de 
melange de la democratie. 

Il est tres-sage que la cour generale, compo- 
See des senateurs et des representans, soit chargee 
de nommer les neuf conseillers qui sont revetus 
de la puissance exeEcutrice, conjointement avec 
le gouverneur et son lieutenant. Apres ce que 


Fai dit du conseil de Pensilvanie, [vous ne 


Serez pas surpris, monsieur, si je prends la 
libertè de condamner celui de Massachussets, 
encore moins nombreux, et qui se renouvellera 
entierement toutes les annees. Il ne faut pas se 
le deguiser ; une aristocratie, sans un conseil 
du se conservent et se perpetuent continuelle- 
ment les mœurs, esprit, le caractere et les 


principes de Vetat, est un veritable monstre 


en politique. A quelle fluctuation ne seroit- on 
pas expose? La republique, en adoptant suc- 
cessivement les opinions et les fantaisies de 
ses magistrats, n'inspireroit aucune confiance ni 
A ses citoyens, ni aux Etrangers. Ce de faut seul 
est capable de deranger toute harmonie de 
votre gouvernement. | 
le Tavoue, monsieur, je sens un attrait parti- 
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culier pour la republique de Georgie. Cette 
colonie est nouvelle, elle occupe un grand 
territoire, et Ton me dit que le nombre de ses 
habitans ne monte pas {a quarante mille. 


Quelles heureuses circonstances pour etablir 


une reEpublique chez un peuple qui n'est encore 
occupe qua chercher ses richesses dans le defri- 
chement des terres voisines de ses habitations! 
Toutes ses idees doivent naturellement se porter 
du cote de Fagriculture, qui donne seule aux 
hommes Fabondance, conserve la simplicite de 
leurs mœurs, et dispose leur ame aux grandes 
choses. Aussi a-t-on vu cette colonie si foible, 
et plus expose que toute autre aux malheurs 
de la guerre, ne se point dementir , et donner 
Jexemple du courage et de la prudence. 

Si Javois Ete assez heureux pour etre un 
citoyen de Georgie, je crois que dans Vassems 
blee qui en redigea la constitution, j aurois fait 
tous mes efforts pour affermir plus solidement 
cet esprit de moderation, de modestie, dont 
il me semble que mes concitoyens , malgre 
leurs mœurs, ne connoissent pas assez le prix. 
* Mes freres, mes amis, aurois qe dit, rendons 
graces à la providence d'avoir conduit TAm& 
rique a Theureuse revolution qui assure son 
independance , avant le tems que devenus trop 
nombreux et trop riches , il nous auroit peut» 
etre &tE impossible d'assurer notre liberte sur 
des ſondemens inc branlables. Nous nous trou- 
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yons en assez petit nombre pour pouvoir nous 
entendre; et nos mceurs, que des besoins inu- 
tiles n'ont pas corrompues, nous permettent 
encore detablir dans notre republique naissante 
les vrais principes de la société, delever une 
barriere entre nous et les vices qui ne per- 
mettent pas de prendre la route qui conduit au 
bonheur, ou qui la font bientst abandonner. 
Les hommes n'ont de veritables richesses que 
les productions de la terre; voulons-nous &tre 
solidement heureux? apprenons à nous conten. 
ter des fruits que nous devons à notre tra. 
vail; ils nous suffiront et ne nous manque. 
ront jamais. Prenons des mesures pour que rien 
ne soit capable dalterer cette precieuse verite 
que nous connoissons encore, mais que Vexem- 
ple contagieux de nos voisins peut bientot nous 
Jaire oublier. 

Je vois avec chagrin, continuerois-je , que 
vous ordonniez de graver sur le sceau de la 
rẽpublique une belle maison. Jaimerois mieux 
qu'il ne presentat qu'une maison simple et 
modeste, qui rappelleroit a notre posterite des 
meœurs sans luxe et sans faste qui ont fonde 
cet état et qu'ils doivent imiter. Je verrai avec 
plaisir dans lempreinte de ce sceau un champ 
de ble, une prairie couverte de gros et de 
menu betail ,- une riviere qui la traversera. A 
ces images qui peignent votre caractere , pour- 
quoi youlez-yous ajouter un vaisseau qui vogue 
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\ pleines voiles? Songeous qu'il sera pour nous 
la boite de Pandore : craignons de nous fami- 
liariser avec ces idées d'une fausse prosperite , 
et que nous nimprimerions que trop facilement 
dans la raison encore peu formee de nos enfans. 
Plut-a-Dieu que jamais aucun vaisseau , en nous, 
apportant des besoins et des plaisirs inconnus, 
ne vienne nous degotiter d'une simplicitè qui 
peut suffire a notre bonheur! Plut-à-Dieu fus- 
sions- nous enfoncees dans les terres, et n'eus- 
sions- nous A craindre de tous cotes que le voi- 
sinage des sauvages bien moins dangereux que 
la mer qui baigne nos cotes! Pourquoi cher. 
chons- nous a favoriser les ports de Savannah 
et de Sunbury , en permettant a Tun d' envoyer 
quatre representans à la chambre d'assemblee , 
et a lautre deux pour representer et favoriser 
leur commerce? Gardons-nous de suivre Vexem- 
ple de cette malheureuse Europe qui a voulu 
etablir sa force, sa puissance et son bonheur 
sur des richesses qui devoient Taffoiblir et “ap- 
pauvrir. Si nous regardons le commerce comme 
Tobjet et la fin d'un état florissant, il faut des 
ce moment renoncer à tous les principes d'une 
bonne politique, ou nous attendre qu après 
les avoir établis, ils seront bientot renverses. Si 
nous voulons encourager les vertus dont nous 
avons besoin, et les faire aimer à nos enfans , 
accordons des honneurs, des recompenses , des 
distinctions aux cultivateurs les plus habiles et 
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les plus laborieux, et qui pour appreadre 4 


defendre leurs possessions, se delasseront des 


travaux de la charrue par les exercices glorieux 
de la milice. Ne songeons point a attirer parmi 
nous une grande multitude d'hommes ; ils ne 
vaudroient pas une poignee de bons citoyens 
qui auront de Fame et de la vertu ry 

Je m' arrẽte a regret, monsieur, et je me con- 
tenterai d' ajouter ici quelques remarques sur la 
constitution de la Georgie. Il me semble que 
cette republique tient un milieu entre la politi- 
que de Pensilvanie et celle de Massachussets. 
It ne suffit point d'y payer les taxes de I etat 


pour Etre Eleve a la dignite de representant 
mais la fortune qu'on exige est trop modique 


pour ne pas saccorder avec la democracie. 
D'un autre cote, les legislateurs s'eloignent de 
Taristocratie en n'etablissant point comme ceux 
de Massachussets deux chambres pour exercer 
la puissance legislative : on voit que Pegalite 
leur est chere , puisqu'ils ne veulent pas regarder 
comme citoyen tout habitant qui n'aura pas 
renonce d'une maniere authentique à ces titres 
particuliers qu'un2 petite vanite a imagines, 
et qui semblent deszgner en Angleterre une sorte 
de noblesse. Je m'informerai avec empressement 
de toutes les nouvelles qui pourront intcresser 
la Georgie. Si on me dit qu'elle S'oppose à la 
corruption, non pas par des loix vagues, mais 
par des Etablissemens qui fayorisent et protegent 
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les meeurs , j augurerai bien de sa fortune. On 
verra disparoitre les defants qu'on peut repro- 
cher à ses loix actuelles, ou ces defauts * 
ront aucune influence facheuse. 

Les loix portees par la chambre des repre- 
Sentans seront soumises a fexamen du gouver- 
neur et de son conseil charges de la puissance 
executrice. Leurs remontrances seront portees 
a la puissance I&gislative par un comité qui 
exposera les changemens que demande le gou- 
verneur , et les motifs qui les rendent necessai- 
res. Pendant cette conference des deux pou- 
voirs, le comité sera assis et couvert, et les 
representans auront la tete nue a lexception de 
Torateur de la chambre. Voila le monde ren- 
verse, et il est extraordinaire que les agens, 
les commis, les gens daftfaires de la republique 
paroissent devant leur maitre souverain avec 
les marques de la preeminence et de la supé- 
riorite. Je sais fort bien qu'un chapeau de plus 
ou de moins ne prouve rien chez un peuple 
assez vertueux pour aimer également les loix 
et la liberté. De ce vain ceremonial , on con- 
clura simplement qu'on a voulu apprendre aux 
representans le profond respect qu'ils doivent 
aux ministres des loix, lorsqu'en se séparant, 
ils seront rentrés dans la classe des simples 
citoyens. Mais chez un peuple corrompu , oi 
la yanite et ambition ne travaillent qu'a saper 
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les fondemens de Tégalité, il wen faudroit pas 
davantage pour tout perdre. Les plus legers pro- 
textes suffisent a des passions pour se faire des 
pretentions qui deviendront insensiblement des 
droits qu'on defendra par toutes sortes de 
moyens. | 


A Passy, & Aollt 1783. 
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LETTRE III 


Remarques sur quelques objets importans , 

relatifs a la legislation hy Hats. Unis 

d Amerique. 

* *. ; 

] L $eroit inutile, monsieur , Jentrer dans un 
examen particulier des loix par lesquelles les 
autres Etats-Unis d'Amerique ont Etabli chez 
eux la puissance publique; je tomberois neces- 
sairement dans des repetitions inutiles et fasti- 
dieuses : il me semble que ce que Jai eu Thon. 
neur de vous eEcrire dans ma lettre precedente , 
en vous entretenant des trois republiques que 
Jai Etudices d'une maniere' plus particuliere , 
peut $'appliquer à toutes les autres. Yajouterai 
que si les citoyens de Masachussets, de Pen- 
silvanie et de Georgie travailloient dans un 
nouvel examen de leurs constitutions, a mieux 
proportionner les loix aux besoins des circoris- 
tances dans lesquelles ils se trouvent; s'ils s'oc- 
cupoient autant de Tavenir que du moment 
present; si leurs reglemens etablissoient un 
equilibre plus juste entre la puissance législa- 
tive et la puissance exëcutrice, si ambition 
du peuple moins excitce par les droits et les 


esperances que lui donne la démocratie, ne 


devoit jamais avoir besoin de faire des effort 
Tome VIII. = 
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convulsiſs pour defendre sa digvite; si les riches 
voyoient devant eux assez d'obstacles pour ne 
pas oser choquer leurs infèrieurs; ces republiques 
serviroient de modele aux autres qui seroient à 


leur tour plus retenues dans leur conduite, et 


profiterotent sans doute des exemples mis sous 
leurs yeux. Cependant, $'l $s'y Elevoit encore 
quelques troubles, les autres s'offriroient comme 
mediatrices z la reputation de leur sagesse don. 
neroit du poids ? a leur negociation , et peu- 
peu les bons principes s'tablirojent dans toute 
la confederation. . 

Les trois republiques, dont j ai eu Fhonneur 
1 vous parler, sont les seules qui atent senti 
le prix des mœurs et d'une bonne Education, 
ou du moins qui en aient parlé. Les législa- 
teurs de Massachussets ne songent pas seule. 
ment à étendre les lumieres de notre esprit; 
ils veulent encore qu'on grave profondement 
dans le cœur des enfans les principes de Thu- 
manité et de la bienveillance generale ; de la 
charitè publique et particulière, de industrie, 
de la frugalitè, de Fhonnèteté, de Texactitude 
dans les procedes-, de la sincerite; de toutes 
les actions sociales, et de tous les sentimens 
genereunx, Je ne vois là qu'une declamation 
vague , si la republique ne se hate par des eta- 
blissemens reels de mettre en pratique cette 
belle théorie; car toutes les vertus qui àuroient 
EtE inspirtes aux jeunes enfans par leur premiere 
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education. ne subsisteroient pas long- tems, si 
en entrant dans le monde, les mœurs des citoyens 


leur donnoient des legons contraires. Je vois 
donc aveo chagrin ; monsieur, que des législa- 


teurs si sages dans un moment n etablissent 


nulle part des regles constantes en faveur des 
bonnes {mceurs: Ils veulent au contraire favo- 
riser les progres du commerce g, ouvrent une 
porte a Tavarice, en ordonnant par exemple, 
qu'on fasse au gouverneur un traitement honora- 
ble qui suffise amplement aux besoins de son etat: 

Je voudrois au contraire qu'à mesure que les 
dignites sont plus importantes, on leur attribuat 
des appointemens moins considetables ; je vou- 
drois mEme qu'elles n'en eussent aucuns. Les 
Americains ne sont plus sujets du roi d' An- 
gleterre; ils sont aujourdhui des hommes libres; 
et si mon opinion leur paroissoit aussi dure et 
aussi sauvage qu elle peut le paroitre en Europe, 


je ne poutrois m' empècher d'en tirer un mau- 
vais augure pour Favenir. L'argent peut faire 


les grands seigneurs dans une monarchie-j mais 
il avilit les magistrats dans une republique ;- ce 
n'est ni la cupidite, ni le luxe, ni le faste qui 
les honorent. On aime bien peu la patrie, quand 


on demande des salaires pour la servir. Quand 


on l'aime peu, on est un citoyen peu estima- 

ble, et quand on est un citoyen peu estima- 

ble, par quel prodige pourroit- on Etre un excel- 

lent magistrat?. Pourquoi un gouverneur, qui 
21 
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doit jouir par Jui-mEme d'une fortune honnete, 2 
ne pourroit- il pas Etre assez liberal pour accor. e 
der une ou deux années de sa vie aux besoins le 
de sa republique? Voici le moment critique le 
pour les Americains : si les mœurs sont dem I in 
telles qu'il faille acheter des magistrats, ce detes. i 4+ 
table principe devenant esprit general des d 
citoyens les gviliroit tous. Que la republique I h. 
de Massachussets ait le courage de detruire la WW 1* 
loi dont je me plains ; que le premier magistrat s 
fasse Eclater une fois son desinteressement; et © 
tous les citoyens qui aspixent a l'honneur de lui WM © 
succeder auront la meme generosite , et cette 
vertu deviendra enfin familière et commune. 
Mais permettez-moi d ajouter que pour la con- 
server, il faut encourager les citoyens à ne pas 
rougir de leur simplicité. II faut par des loix 
zsomptuaires et favorables aux mœurs, prevenir 
le progres du luxe, diminuer les besoins de la 
mollesse et de la vanité, passions qui ne com- 
noissent point de bornes, qui perdent enfin les 
monarchies memes, et detruisent en un iastant 
les republiques. C'est par cette discipline publi- 
que et generale que sera veritablement acheyee 
Feducation de vos enfans. | 

La Caroline septentrionale et la Georgie 
entrevoient Tutilite de l ducation, et ne disent 
Pas un mot des mœurs; est-ce que ces deux 
Etats n'en connoissent pas le pouvoir? (Quid 
leges sine moribus yang proficiunt2 On voit 


— Wu aa 26 a 2 


D-AMERTQU E. 34 
zuet plaisir que les legislateurs de Pensilvanie 
de sont occupes de cet objet; mais en louant 
les vertus il falloit prendre des mesures pour 
Jes faire aimer. Cetoit une chose d autant plus 
importante, que plus un gouvernement est 
democratique, plus les mœurs y doivent avoir 
dempire. Le peuple, plutot conduit par ses 
habitudes que par ses lumières qui sont tou- 
jours foibles et melees d'une foule de prejuges, 
sy laisse emporter par la fougue de ses pas- 
sions et de ses opinions, et he connoit point 
ces differens temperamens atixquels les princi- 
paux citoyens d'une aristocratie sont accou- 
tumes. par leurs propres ' interets. Mais la 
Pensilvanie ne pourvoira utilement aux meeurs 
publiques qu autant qu'elle S'appliquera à cor- 
riger les principaux citoyens des vices qui 
doivent leur Etre les plus naturels. Pour y 
travailler avec quelque succès, il faudroit cer- 
t:inement ne pas borner Tautorité du conseil 
des censeurs a examiner si la constitution a 
ee conservee sans la moindre atteinte. 

Ce conseil qui doit s'assembler tous les 
sept ans paroit d'abord assez favorable à la 
tranquillite publique. On a espere sans doute 
que cet Etablissement donneroit de la patience 
aux citoyens qui auroient de justes sujets de 
plaintes, et que Pesperance de voir bientôt 
reparer les torts qu'on leur auroit faits, les 
empecheroit de cabaler, d'intriguer, ou de 
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prendre des partis violens. Mais je demande 


quelle sera la conduite, quel sera le pouvoir 
de ces censeurs dont la Pensilvanie attend la 
perpetuite de ses loix et de son gouvernement, 
sil ne sont pas secondes par les mœurs gene. 
rales de la repubhque ? Ik Eprouveront sans 


doute le sort des oenseurs romains, qui après 
avoir rendu de si grands services à leur 


patrie lui devinrent inutiles, quand la corrup- 
tion qui faisoit mEpriser les loix les obligea 
2 se taire. Si on vouloit que le conseil des 
censeurs de Pensilvanie pùt remplir les devoirs 
dont il est charge, il auroit nëcessairement 
fallu joindre au pouvoir dont il est revẽtu le 
soin de pressentir les abus, d'etre attentif aux 
Symptomes qui annonceroient quelque vice 
nouveau, et de venir au secours de quelque 


coutume honnete , de quelqu' usage louable 


et de quelque vertu qui paroitroit $'akerer et 
s' affoiblir. Javoue mEme que malgre ces pré- 
cautions je ne serois pas entièrement rassuré. 
Pour peu qu'on ait reflechi sur la nature, 
Je cours, la marche et les progres des pas- 


sions, on volt qu'elles ont besoin d' etre sou. 


mises à une censure vigilante, attentive et 
perpétuelle. Si la Pensilvanie ne commence. 
pas par prendre les mœurs sous sa protection, 
les encourager, Ecarter ce qui peut leur nuire', 
je craindrai qu un conseil qui ne $'assemble 


due tous les sept and pour reparer les tor 
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Fits a la constitution et la raffermir sur ses 
principes, ne soit de tous les conseils le plus 
inutile: il sera lui: mẽme emporte par le tor- 
rent des mœurs publiques. | 
Quoique je ne doute point, monsieur, que 
vous ne soyez persuade que sans le secours 
des mœurs toutes les loix sont superflues , 
permettez- moi d' tre un peu long sur cet 
article. Je prierai les Etats- Unis de faire atten- 
tion qu ils ont d autant plus besoin des secours 
de la morale et des établissemens par lesquels 
elle sait rendre agreable et chere aux citoyens 
la pratique des vertus les plus necessaires, que 


vous ne pouvez presque tirer aucun avantage 


de la religion, que la politique de tous les 
peuples a cependant regardee comme un des 
plus puissans' ressorts qui font mouvoir le 
cœur humain et dirigent notre esprit. 

Vos peres ont jeté les premiers fondemens 
de vos colonies dans le tems que TAngleterre 
occupee, ainsi que le reste de Europe, des 
controverses theologiques , Etoit dechiree par 
des guerres de religion. Ils fuirent d'une patrie 
ou regnoilt le fanatisme , et pleins d'une juste 
horreur contre l'abs urde tyrannie qu'on exer- 
colt sur les consciences, ils regarderent comme 
le comble du bonheur la liberté de servir et 
d' honorer Dieu de la maniere que chacun croi- 
roit la plus raisonnable. Cette manière de 
penser devint le premier principe de la doc- 
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trine et de la conduite de vos peres; et leyrs 
enfans la sucèrent, pour ainsi dire, avec le 
lait de leurs nourrices. Il paroit par vos cons- 
- titutions que cette liberté indefinie de cons- 
cience forme encore opinion publique et 
generale de vos republiques. Mais les cir- 
constances ne sont plus les memes : vous 
n'obèissez plus aux Anglois qui pourvoyoient 
a votre süreté; vous Etes obliges de vous 
gouverner aujourd'hui par vous-memes ; et peut- 
etre qu en accordant les memes droits A toutes 
les sectes differentes et qui se sont accoutu- 
mees et familiarisces les unes avec les autres, 
x auroit été necessaire de restreindre un peu 
votre extreme tolerance pour preverr les abus 
qui en peuvent resulter. 

Puisque la religion exerce sur resprit des 
hommes le pouvoir le plus absolu, il seroit 
sans doute de la plus grande utilite que tous 
les citoyens dun état, reunis par un meme 
culte , obeissent aux memes loix divines , 
comme ils obeissent aux memes loix politiques; 
par- la, la religion joindroit ses forces a celles 
du gouvernement pour les rendre heureux. Je 
sais, monsieur, que les Etats-Unis ne peu- 
vent plus aspirer a cet avantage. L'evangile 
qui sert de regle commune et générale a 
tautes les sectes qui vous séparent de com- 
munion vous ordonne la paix et amour 
du prochain; et le gouvernement qui rapproche 
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tant de religions differentes les protege toutes 


pour se conformgr aux regles de la charite 
chreti. ane. Mais permettez- moi de vous deman- 
der si vos republiques ont pris d&s mesures 
convenables pour que d'autres nouveautes 
religieuses que vous ne connoissez pas encore, 
et dont vous devez vous deher , ne viennent 
troubler votre repos et renouveler en Ame- 
rique les tragedies sanglantes dont Europe 
na été que trop long- tems le theatre. 

On ne peut certainement point blamer que 
vous ayez réduit les ministres de la religion 
à Tenseigner: vous leur avez dit avec Jesus- 
Christ que leur royanme n'est point de ce 
monde. Plit au ciel que les empereurs, les 
rois, les princes qui embrassèrent le christia- 
nisme, en échange des biens spirituels que 
leur donnoient les ministres de la religion, 
ne les eussent point accables de richesses, de 
dignites, de grandeurs temporelles : c'etoit 
semer ]ivraie dans le champ. du pere de 
famille, et cette ivraie a en effet Etouffe le 
bon grain; le spirituel a obei au temporel. 

Les legislateurs de la confederation ameri- 
caine se sont bien preserves de ce defaut. 
Les ministres des differentes religions que 
vous admettez ne jouissent que de la protec. 
tion que les loix doivent a tout homme pour 
sa süreté; mais ils ne sont point citoyens, 
puisqu'ils n'ont aucune part a T administration 
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publique ou politique des affaires. D'ailleurs 
la mediocrite* de leurs honoraires attiédit tou. 
tes leurs PASSIONS, De grandes possessions ne 
les invitent pas comme en Europe à con- 
fondre d'abord et ensuite A preferer leurs inte. 
rits temporels a ceux de la religion: voilk 
un grand bien. Mais pourquoi fletrir en quel- 
que sorte des hommes charges d'enseigner la 
morale? Vous paroissez vous defier deux; 
c'est les inviter 2 ne pas aimer vos loix. Que 
vous en auroit-il covite, pour marquer VFestime 
que vous devez sans doute à plusieurs minis. 
tres de vos religions? Il suffisoit de leur per. 
mettre de voter dans vos Elections, et de 
ne les exclure de toute charge publique que 
sous pretexte de ne les point distraire des 
fonctions importantes dont ils sont charges. 
C'est ainsi qu'en Europe on s'est quelquefois 
debarrasse des ecclesiastiques dont le pouvoir 
incommodoit, ou qui oublioient trop la sain- 
tete de leur ministeère. 

Mais je passe à une observation plus impor- 
tante. Ne craignez- vous point, monsieur, que 
de ce mélange de tant de doctrines diverses 
il ne naisse une - indifference generale pour le 
. cuke particulier de chacune de ces religions? 
Ce culte cependant est necessaire pour ne 
pas tomber dans un deisme, qui ne peut 
rassurer la politique que quand il se trouve 
dans des hommes élevés au- dessus de leurs 
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sens et en état de méditer par eux-memes sur 


la sagesse de Dieu, et de connoitre ce que 
la morale exige d'eux. Ces deistes peuvent 
&re ,vertueux, mais le culte auquel ils ont 
etè accoutumes en naissant leur devient peu- 


peu indifferent ; ils le negligent et leur exem- 
ple detruit tout esprit de religion dans cette 
foule de citoyens qui sont incapables d'y sup- 
pleer et de se faire des principes. Il setablit. 


alors dans la multitude une espece d'atheisme 
grossier qui hate la ruine des mœurs. Attaché 
a la terre, le peuple n'eleve plus la pense 
ap ciel, et oublie le souverain magistrat de 
Tunivers. | 


Pourquoi lis: je dans les loix des Pensilvaniens, 


* qu'aucun homme qui reconnoit existence 


d'un Dieu ne peut Etre justement prive d aucun 


droit civil comme citoyen , ni attaque en 


aucune maniere à raison de ses sentimens 


en matière de religion, ou de la forme par- 
ticuhere de son culte ? En s'en tenant a la 
religion chretienne, peut-on craindre raisonna- 
blement qu'elle n' offre pas assez de sectes parmi 


vous pour contenter tout le monde? Voulez- 


vous, sous pretexte de peupler plus prompte- 
ment vos terres, y appeler les religions les 


plus Etrangeres ? Je nose point mexpliquer sur 
un pareil projet; je dirai seulement que les plus. 


grands legislateurs ont toujours &te bien moins 


occupès a attirer beaucoup dhommes dans leuts 
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republiques, qu'a y former de bons citoyens 
et les unir par la meme maniere de penser. 
Songez, je vous prie, monsieur, que le carac- 
tere de votre confederation n'est encore qu bau. 
che. Une guerre de sept ans n'a point donné 
a vos Etats un esprit national. Dans ces cir- 
constances , ce seroit un grand malheur qu une 
foule considerable d'etrangers vint se jeter parmi 
vous, vous apporter ses prejuges , et retarder 
par- la le progres des mœurs publiques qui 
doivent unir et lier les eas * une con- 
fiance mutuelle. | 

Apporter parmi vous de nouvelles . 
c'est y jeter une pomme de discorde, et rèveiller 
cet esprit de dispute et de controverse que lo 
tems a fait heureusement disparoitre. Si ces 
religions nouvelles font des proslites, comme 
on a tout lieu de le craindre, quand on connoit,: 
la sottise du peuple et son gout pour les nou- 
veautes les plus extraordinaires et les plus 
bizarres, par quelle raison nexciteroient- elles 
pas des haines, des jalousies et des querelles 
amères? Dans ce moment la republique, il 
est vrai, ny prendroit peut - etre que peu de 
part; car les Etats-Unis ne vont etre d' abord 
occupès que des soins de leur commerce et de 
leur agriculture ; mais quand il se sera etabli 
chez vous, ce qui narrivera que trop prompte- 
ment, un ordre different de dignite entre les 
familles; quand vous aurez une population plus 
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abondante; quand vous serez exposes aux 
dissensions que doivent faire naitre les querelles 
de la democratie et de Faristocratie; je vou- 
drois bien savoir pourquoi des citoyens avares, 
ambitieux, hypocrites et rusés n'associeroient 
pas ces partis naissans aux projets de leur 


ambition. Ce qui est arrive en Europe me fait 


craindre pour ce qui doit arriver en Amerique. 
Les questions que Luther et Calvin agitojent 
n'aurotent trouble que les Ecoles, si des hommes 
puissans, qui les meprisoient, n*eussent feint 
de les, respecter pour se faire des partisans et 
se rendre assez forts pour troubler Vetat et 
elever leur fortune particulière. 

Il me semble que les législateurss de la Caro- 
tine meridionale se sont nnd ecartes que tous 
les autres des principes qu'une saine politique 
se permet quand elle est obligee à tolerer plu- 
Sieurs religions. Ils ont ordonne que lorsque 
quinze personnes males, ou un plus grand 


nombre agtes' au moins de vingt- -un ans, 


professant la feligion protestante, convietdront 
de se former en une sociẽté pour Tobjet du 
oulte religteux; ils seront bien et duement 

autorisẽs æ former un corps et une église pat- 
ticulière qui sera reputee et regardèe en vertu 
des loix, comme de la religion de cet état“. 
Lesprit d'une pareille loi n'est pas, comme 
dans les autres Etats - Unis, de 'toltrer tontss 
les religions poyr prevent le fanatisme ;' au 
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contraire , elle n'est propre qua le tenir eveilld 
et loi donner des forces: La religion presente 
des verites mysterieuses; et les craintes et les 
esperances qu'elle donne doivent fortement 
occuper toutes les personnes capables de penser. 
Il faut donc travailler à calmer les esprits et 
prevenir les controverses. La Joi de la Caroline 
meridionale fait precisement tout le contraire. 
Tout le monde sait combien les hommes tieu- 
nent à leurs opinions particulières; combien 
il est doux de les voir adopter, et de regner 
sur la raison de ses disciples. Il paroit beau 
d' etre le chef d'une secte; et puisque la Caroline 
permet a tout étourdi de vingt- un ans d'aspirer 
à cet honneur, en profitant de son imagination, 
et de Fignorance. de quatorze autres etourdis 
comme lui, on doit etre sur qu'au lieu d avoir 
une religion raisonnable, elle n'aura que des 
enthousiastes et des illumines, 

Des qu'ume repablique admet dans son sein 
diverses religions, qui pour le bien de la paix, 
de union, de la concorde, de la charite jonissent 
toutes des memes avantages et des mEmes 
prerogatives , je croirois qu'il faut necessaisement 
que les ministres de ces religions aient la meme 
liberté d'enseigner leur doctrine. Mais je desi- 
rerois que chaque église, apres avoir expose 
ses dogmes et sa discipline dans un catechisme , 
ne pit ensuite y faire aucun changement, sous 
prètexte de s exprimer avec plus de clarte, ou 
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de presenter les verites dans un meilleur ordre; 


il ne doit etre permis d'y rien changer. Par-la 
on previent dans chaque secte les disputes et 
les querelles, on empeche que les autres Eglises 
ne $S'observent- scrupuleusement pour juger $1 
leurs droits ne sont pas blessés par ces nou- 
veautes ; les religions $'vccuperont moins les 
unes des autres; et Thabitude de se voir sans 
mèé pris, sans inquiẽtude et sans haine, s affermit 
davantage de jour en jour. 

Les travers de Tesptit et du, cœur N 
sont si grands, le tems peut et doit amener 
des circonstances si varices et si bizgrres, qu'on 
ne peut prendre trop de precautions contre le 
fauatisme ou contre Tindifference que semble 
preparer la multiplicite des religions. Pourquoi 
donc le gouvernement n' auroit- il pas lui-meme 
son catechisme moral et politique qu'on appren- 
droit aux enfans en mEme tems qu'on les 
instruiroit des dogmes particuliers de leurs 
peres et du culte par lequel ils doivent honorer 
Dieu? Il seroit digue de la sagesse du congrès 
continental de composer un pareil ouvrage. Ce 
corps respectable de magistrats, sur lequel repose 
toute la prosperite des treize Etats-Unis d'Ame- 
rique, declareroit donc que les saintes Ecritures 
tant entendues et interpretees d'une manièie 
differente par des hommes qui ont cherche la 
verite avec des intent ions pures et des lumieres 


Egales , il. croiroit outrepasser son pouvoir en 
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voulant decider une question sur laquelle la 
providence divine ne se declare pas d'une ma- 
nière positive et sensible. Il est juste et il est 
pieux, diroit- il, que toutes les religions d Amè- 
rique, en adorant les profondeuts. des jugemens 
de Dieu, se tolèrent mutuellement, puisque la 
providence les tolère toutes avec la meme 
indulgence. Ne jugeons point nos freres dans la 
crainte de nous juger nous-memes. En faisant 
des prieres SInceres pour la revelation et la 
propagation de la verite; que les Americains 
observent avec fidelite le culte dans lequel ils 
ont été eleves. S'ils se trompent , qu'ils soient 
persuades que la bonte divine fera grace a 
Terreur d'un homme qui croit de bonne · foi 
obeir a la verite: On peut se tromper aisement 
dans les rapports de la religion avec Dieu, 
parce qu'ils sont enveloppès de mysteres;- mais 
les rapports de la religion avec la societe sont 
connus de la maniere la plus evidente. Qui 
peut douter que Dieu n'ait vbulu d unir tous 
les hommes par le lien de la morale et' des 
vertus sur lesquelles est fondé le bonheur de 
chaque citoyen et de la societe: ©? 
Je sais, monsieur, ce que la retigjon domi- 
nante en Europe peut dire contre un - pareil 
catechisme : aussi nest. ce point en theologien 
que je parle, et je me borne à dire qu'il ex 
une suite necessaire de la tolerance dont vous 
ne pouvez vous Ecarter. Vous sentez que toutes 
| vos 
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vos religions auraient les unes pour les autres 
I indulgence que vous desirez. Les enfans imbus 
de bonne heure de cette doctrine en conser- 
veroient les principes pendant toute leur vie: 
les citoyens: seroient- attaches à leur religion, 
parce qu'ils en attendroient de grands biens dans 
une seconde vie, et n'auroient point une haine 
indiscrete contre les autres religions , parce 
qu'elles procureroient a leurs sectateurs les 
memes recompenses et le meme bonheur. 

Je desirerois que pour former et fixer le 
caractere national; le catechieme du congres 
continental ne sen tint pas la. Pourquoi cet 
ouvrage , sans cesser d'etre à la portée des 
enfans et des hommes qui doivent leur ressem- 
bler pendant tout le cours de leur vie par la 
pesanteur ou la legerete de leurs organes et 
de leur esprit, ne deviendroit-l pas un traité 
complet de morale? Il est aisé d'exposer la 
nature de tous nos devoirs d'une maniere simple, 
courte et sensible, et chaque homme pourra 
en tirer plus ou moins de consequences, suivant 
que la nature lui aura donné plus ou moins 


de facultes intellectuelles. Apres avoir fait con- 


noitre les devoirs de Thomme comme homme, 
on le congideroit comme citoyen, et de ce 
nouveau rapport, on verroit naitre de nou- 
velles vertus, à la tete desquelles seroit amour 
des loix , de la patrie et de la liberté. Je ferois 
voir ensuite par des images et des exemples 
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sensibles, comment ces trois vertus ont besoin 
les unes des autres pour conserver toute leur 
dignite. Elles s garent et se dẽgradent toujours, 
si elles ne sont pas toujours unies. Je ne vou- 
drois point, monsieur, de raisonnemens meta- 
physiques; il sagit declairer les simples, et 
de fournir des principes aux phitosophes qui 
voudront former des magistrats a la ré publique; 


discuter le pouvoir de nos passions, leur cours, 


leur marche, leur union, remonter a origine 
de nos vertus et de nos vices, et nous rendre 
precautionnes contre nous - memes, en nous 
montrant combien nous sommes enclins a nous 
laisser tromper par les apparences fausses du 
bonheur et du malheur. 

Je me suis étendu fort au long, monsieur, 
sur ce catechisme , dont je ne vous offre cepen- 
dant qu'une legere esquisse; mais je le demande 
au congres continental, non-seulement parce 
que je crois que chacune de nos republiques 
en retirera un grand avantage pour Tadminis- 
tration de ses affaires particnlieres ; mais parce 
qu'il servira encore à resserrer leur union, en 
Jeur donnant a-pevu-pres la meme maniere de 
penser. Jajouterai pour mieux faire connoitre 
la necessite de cet ouvrage, qu'il est tres-dan- 
gereux detablir par une loi la liberté la plus 
absolue de la presse, dans un état nouveau, 
qui a acquis sa liberté et son indépendance, 
avant que d'avoir Fart, ou la science des en 
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servir. Il est vrai que sans la liberté de la 
presse, il ne peut y avoir de liberté de penser, 
et que nos mœurs par consequent et nos con- 
noissances ne peuvent faire aucun progres. 
Accordez tout aux savans qui etudient les secrets 
de la nature, qui cherchent la verite dans les 


debris de Vantiquite et les tenebres des tems 


modernes, ou qui ecrivent sur les loix, les regle- 
mens, les résolutions, et les arrangemens par- 
ticuliers de la politique et de Tadministration : 
leurs erreurs ne tirent point a consequence; 
leurs discussions telles qu'elles soient, aiguisent 
notre entendement, Vaccoutument a une marche 
reglce, et jettent des lumières utiles a la morale 
et à la politique. s 

Mais les Americains étant trop familiarisés 
avec les idees philosophiques, les opinions et 
les prejuges de Angleterre, pour sen detachetr 
subitement, comment pourroit-on esperer qu'1ls 
ne continuassent pas à tirer des consequences 
dangereuses des erreurs qu'ils regardent comme 
autant de principes, $ils avoient la liberté de 
tout imprimer, avant que le congres conti- 
nental eut etabli les verites qui doivent former 
la morale, la politique et le caractere de la 
confederation ? Tandis que vos republiques 
nont point encore cree chez elles un conseil, 
ou un sénat pour leur servir de palladium , 
conserver et perpetuer le meme esprit, a quelle 
inconstance de doctrine , a quelles bizarreries, 
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a quels desordres ne devriez-vous pas vous 
attendre, si chaque citoyen, qui a quelque 
talent pour ecrire, pouvoit impunement entre- 
tenir le public de ses rèveries, et attaquer les 
principes fondamentaux de la societe ? 

Ce n'est pas ainsi que se sont gouvernces ces 
republiques anciennes qui meritent encore notre 
admiration. Elles se défioient de la foiblesse de 
Tesprit humain; elles savoient combien le men- 
songe Etablit facilement son empire sur les 
hommes, elles connoissoient les passions dont 
la multitude est agitèe dans une démocratie, 
et les pass1ons plus serieuses et plus constantes 
de Paristocratie. De-la leur attention a les diri- 
ger ou a les opprimer, et a proscrire tout 
ce qui pouvoit porter quelqu'atteinte aux mœurs. 
Si Timpression leur avoit été connue, il n'est 
pas vraisemblable qu'elles eussent permis a des 
Ecrivains temeraires de publier des paradoxes 
dangereux pour faire du bruit , et de soulever 
les hommes incapables de penser , contre ceux 
à qui les loix confioient le gouvernement et 
Je bien public. Sparte chassa de son territoire 
un poete, qui avoit loue des plaisirs qu'elle 
meprisoit , et ne permit pas d' ajouter a la lyre 
une nouvelle corde qui auroit rendu ses sons 
tendres et effemines. Rome regardoit les vers 
des Sybilles comme un livre sacre qu'elle con- 


sultoit dans les circonstances les plus difficiles; 


mais elle le confioit à des magistrats particuliers, 
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et comprit qu'il seroit dangereux de le laisser 


entre les mains d'une populace incapable d' en 
penetrer le sens et de Tajuster aux maximes de 
la ré publique. 

Je crois, monsieur, que je ferois connoitre 
toute importance de ma remarque, en rappe- 
lant ici combien est petit le nombre des hommes 
capables de penser par eux-memes et de dis- 
cuter une Opinion. Le reste est un amas d' enfans 
qui n' ont aucune idee a eux, qu'aucune absur- 
ditè ne choque, et dont Ventendement est 
tout entier dans leur memoire. Si le gouver- 
nement est fait pour diriger Vespece de pen- 
See de ces hommes, comme les peres sont 
destines a conduire leurs enfans dont la raison 
n'est pas encore developpee, n'est-il pas vrai 
qu'en ne ménageant pas la raison mediocre , 
commune et toujours enfantine de la plupart 
des citoyens, il ne seroit ni moins imprudent, 


ni moins coupable, qu'un père de famille qui 


ne garantiroit pas ses enfans des opinions 
dangereuses par lesquelles on pourroit egarer 


leur raison naissante et encore trop foible pour 


discerner la verite, et ne la pas laisser tromper 
par des paradoxes et des mensonges? 

Si des sophistes, ou des esprits gauches en 
Amerique comme en Europe attaquent les 
verites qui servent de fondement a la morale 
et à la politique,; si des hommes passionnes 
sacrifient les premiers principes de la sociẽté A 
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leurs interets particuliers ; si des Ecrivains sans 
meurs apprennent aux citoyens a Etre sans 
crainte, sans honte, sans remords et sans hon- 
neur; si d'autres vendent indifferemment le 
mensonge et la verite, pourquoi les passions 
moins hardies en Amerique qu'en Europe y 
produiroient- elles des effets moins funestes ? 
Voyez ce qui se passe dans notre monde: 
graces aux livres Ecrits pour faire aimer le vice, 
les mœurs ne connoissent plus aucune regle ; 
elles ont affoibly, ou plutot detruit Tempire 
des loix : les gouvernemens en sont denatures, 
et la politique sans morale erre a Taventure, 
et ne quitte une erreur que pour en prendre 
une autre. 

Je desirerois done que tout Ecrivain fut oblige 
de mettre son nom à son ouvrage ; et sil offen- 
soit les mœurs, la majeste des loix , le respect 
du aux magistrats charges de la puissance exé- 
cutrice, qu'il fut soumis à leur animadversion. 
S'il se cachoit sous un nom suppose, pourquoi 
ne subiroit-il pas une peine plus considerable ; 
puisque sa feinte mEme est une preuve qu'il 
connoissoit le mal qu'il a fait, et ne $est pas 
trompè innocemment ? Il seroit juste que pene 
dant quelques annees, il fut prive de tout droit 
de citoyen dans les Elections. * 
 Quoique dans toute cette lettre, monsieur , 
Je ne vous aie parle que du pouvoir des mceurs 5 
de la necessite de les corriger et d'en preyenir 
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ensuite la decadence , si on veut avoir un 
gouvernement et des loix salutaires, Javoue 
que je nai en quelque sorte qu'ebauche cette 
importante matiere. Si les personnes qui sont 
a la tete des affaires en Amerique desirent de 
plus grandes lumières, elles les trouveront dans 
excellent ouvrage que le docteur Brown publia 
il ya 25 à 26 ans sous ce titre, © Meœurs 
angloises, ou Appreciation des mœurs et des 
principes qui caracterisent actuellement la nation 
britannique ,,. Je ne connois point d'ouyrage 
plus profond en politique; et Tauteur à la 
maniere des anciens considere dans le moment 
present Vavenir qu'il annonce. Cet ecrit eut 
d'abord de plus grand succes en Angleterre ; 
les esprits furent effrayes des verites' qu'on 
leur presentoit ; mais la corruption avoit d&ja 
fait trop de progres pour qu'on eũt le courage 
de se corriger , et l'on s'endormit dans ses vices, 
La guerre de 1756 couvrit cependant de gloire 
les Anglois ; ils dominerent sur toutes les mers; 
leurs armes eurent par- tout les succès les plus 
brillans, et on se moqua alors des craintes 
du docteur Brown. Pour ne point s' inquièter, 
on ne voulut point voir que tant de prospe- 
rite Etoit, Vouvrage d'un homme de genie qui 
suspendoit la decadence de sa nation, en lais- 
sant subsister et en multipliant mème les causes 
de sa ruine. Cette gloire ephemere a disparu , 


les Americains ont Eprouye que leurs ennemis 
Za 
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Etoient accables sous le poids de leur avare 
ambition, et que les mœurs censurees par le 
docteur Brown les forcoient de montrer le 
terme de leur force et de leur puissance; mais 
surtout de cet orgueil national et patriotique 
qui servoit encore de contrepoids aux vices de 
Ja nation, Les législateurs de I Amerique, si je 
ne me trompe, peuvent tirer de Touvrage du 
docteur Brown les instructions les plus utiles, 
en suivant ses principes et sa méthode. 
Permettez- moi, monsieur, avant que de finir 
cette longue lettre, d'examiner encore quelques 
articles des constitutions americaines qui sem- 
blent ne pas prévoir les abus dont vous etes 
menaces. Par exemple, approuvez- vous la loi 
qui ordonne que les juges de la cour supreme 
de judicature seront maintenus dans leurs offices 
aussi long-tems qu'ils se conduiront bien? Au 
premier coup-d œil, ce reglement paroit sage, 
mais voici mes scrupules. Je craindrois que les 
personnes qui aspirent à ces magistratures ne 
trouvassent qu'on recule trop leurs esperances , 
et que pour les servir plus promptement, ils 
ne nouassent quelqu'intrigue. Ils tendront des 
pieges au juge dont ils ambitionnent la place, 
ils lui susciteront des ennemis secrets; car de 
quels detours, de quelles ruses perfides n'est 
pas capable ambition d'un intriguant? Si ce 
magistrat attaquè oppose sa seule probité a ses 
euvieux et succombe, tout est perdu, et bientot 
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ses suecesseurs perſuades du peu de pouvoir de 
la vertu n'opposeront plus que Vintrigue 2 
intrigue. On cherchera par des complaisances 
a se faire des amis et des protecteurs <0 ne 5 
la justice n'aura plus une balance égale, et 
cependant rien nest plus funeste pour les mœurs 
publiques que les malversations des magistrats 
dans administration de la justice. Les loix 
perdent alors leur credit; car on trouve facile- : 
ment des moyens de les Eluder, en 2 de 
les rendre plus justes. 

Ma crainte, ou plutst mon Ar pour vos 
interets , exagere peut- tre les dangers: je con- 
ens donc que esprit d'intrigue si commun en 
Europe soit toujours inconnu en Amerique. + 
Qu arrivera-t il de-la ? Les premiers magistrats 
seront d'abord très. attentifs a leurs devoirs. 
Aucun ne sera destitue, et en leur voyant con- 
server leurs offices jusqu'a la mort, on s accou- 
tumera peu-a-peu a penser qu'il est donn à vie. 
Les successeurs de ces hommes admirables 
seront flattes d'une opinion qui favorise leur 
vanite ,- et Padopteront avec .empressement. 
Alors le mal commence, alors ces magistrats 
integres serelachent, se negligent et sont moins 
attentifs sur eux - memes. On pardonnera 
d'abord de legeères fautes, parce qu'une desti- 
tution jusqu alors inconnue paroĩtroit une peine 
trop grave. Les delits se multiplieront donc, 
on s' accoutumera , et de leurs fautes enfin 


362 Des ErTaTs-UNn1s 
accreditees , les juges se feront une espece de 
privilege , ou de droit à continuer de se mal 
comporter. Ma prediction n'est point vaine, 
car les jurisconsultes plus avisés que les autres 
hommes cheminent lentement et pas-a-pas , et 
Ia republique ne sera pas assez heureuse pour 
qu'une injustice Eclatante de leur part la force 
d<tre attentive a ses interets , et d appliquer un 
remède aux abus. 

Puisque Jen suis aux cours de justice, qu il 
me soit permis d' ajouter un mot sur les cours 
d' equitè. Cet Etablissement pouvoit etre utile 
en Angleterre, quand elle etoit soumise a la 
police des fiefs, et que les loix etoient neces- 
sairement 'Equivoques,, grossieres et informes. 
Ce qui étoit alors le moins mauvais pouvoit 
passer pour bon. Mais FAmerique nest pas 
dans les memes circonstances. Jaime beaucoup 
que les juges suivent la lettre de la loi. Si elle 
leur paroit dans certains cas obscure ou injuste, 
qu' au lien de s riger en legislateurs , ils consul- 
tent la puissance législative. Je crains que les 
cours dequite,, sous prétexte de juger selon 
Tesprit de la loi, ne la corrompent et ne la 
denaturent en la rendant arbitraire. Mes crain- 
tes me paroissent d autant mieux fondees, qu'il 
me semble que chez tous les peuples de I Europe 
les jurisconsultes ne se sont appliques qua 
rendre obscur et indecis le sens de la loi: c'est 
de-la quils tirent leur consideration. Nous aurions 
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moins besoin d'eux, Sils ne nous conduisoient 
pas dans les routes d'un labyrinte tenebreux, 
Je le reptte encore, si une loi est Equivoque 
ou paroit trop dure et contraire aux regles de 
Thumanité, c'est a la puissance legislative qu'il 
faut recourir : elle seule a le droit de se corri- 
ger, et il importe à la surete et a la tranquillite 
des citoyens, qu' aucune cour de justice ne se 
fasse a son gre une jurisprudence qui peut aise- 
ment degenerer en une tyrannie insupportable, 
parce qu elle obeira bientot a toutes les passions 
des juges. 0 

Permettez - moi de le dire, monsieur, on 
trouve dans ces constitutions d Amèrique plu- 
zieurs loix qu'on ne peut s'empecher d approuver 
et de condamner à la fois. Par exemple, la 
rẽpublique de Massachussets ordonne que © les 
armees étant dangereuses en tems de paix pour 
la liberté, on ne doit pas en conserver sur pied, 
sans le consentement de la puissance legislative: 
elle ajoute que le pouvoir militaire doit ètre 
toujours dans une subordination exacte à F'au- 
toritè civile „. Cette loi voit fort bien le danger 
mais elle ne le previent- pas. Pourquoi ne parle- 
telle que du tems de paix? Est-ce que pendant 
la guerre les armees sont plus disposees A etre 
soumises à J'autorité civile? Les personnes un 
peu instruites auront de la peine à se persuader 
ce paradoxe; on ne trouve que trop souvent 
dans Thistoire des generaux qui ont inspire 
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leur ambition à leurs armees. La fin de cette Joi 
est vague et tronquee. Il nest pas question de 
dire que Varmee doit étre subordonnee a la 
puissance civile; c'est une verite triviale, et le 
legislateur doit employer toutes les mesures et 
tous les moyens possibles, pour que cette subor- 
dination une fois Etablie subsiste et ne puisse 
se deranger. Combien de precautions ne fautiil 
pas prendre dans un état libre, pour que les 
citoyens soient de bons soldats, et cependant 
n'abusent jamais de leurs forces? Negligez-les, 
1] renaitra des Sylla, des Marius, des César, 
des Cromwel , des Valstein. 

_ New-Yorck. dic que la milice sera par 7" 
suite et dans tous les tems, soit paix, soit guerre, 
armee, disciplinèe et toute prete à servir. IL 
est ais de voir combien cette loi laisse de 
choses à desirer; la Pensilvanie ordonne que 
les hommes libres et leurs enfans seront armes 
et disciplines pour la defense de la republique, 
et que le peuple choisira les colonels et les 
officiers d'un grade inferieur „. Cette disposi- 
tion a le meme defaut que je viens de reprocher 
a New - York. Il me semble que le legislateur 
ne volt que la fin qu'il se propose, sanss'occu- 
per des moyens d'y arriver. Jai beau etudier 
la legislation de vos republiques , Je n'y trouve 
poin: ces rapports qui unissent les interets et 
les volontes des citoyens: je n'y vois point 
cette harmonie qui tient toutes les parties de 
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retat dans une sorte d'<quilibre et leur donne 
un meme esprit. 

Vous devez compter, monsieur, que votre 
peuple, dont les loix ont établi d'une maniere 
si claire la souverainete , sera difficile a manier, 
puisqu'il sentira ses forces. En ẽtant arm pour 
la defense de la patrie, il doit Etre jaloux de sa 
dignite 71] sera inquiet et soupçœonneux, parce 
qu'il verra des citoyens qui, ne lui Etant point 
supèrieurs par le droit, seront cependant trop 
fiers de leur fortune pour se confondre avec 
lui, et ne pas affecter une certaine supériorité. 
C'est · la une maladie incurable dans tous les Etats 
libres ou les richesses sont distribuces tres-inega« 
lement. Si ce levain denvie , de jalousie et 
d'ambition cesse d'agir, c'est un signe infaillible 
que le Sentiment de la liberté affoibli et pres- 
que detruit ne subsistera pas long-tems. Mais 
sil fermente avec trop de force, la republique 
Eprouvera des secousses, des commotions vio- 
lentes qui la perdront necessairement. Quel est 
donc le regime convenable avec un pareil tem- 
perament? Ce sont, si je ne me trompe, des 
loix conciliatrices qui, sans rien oter aux pau- 
vres de leurs droits, empecheront que les riches 
n'abusent des passions que doivent leur donner 
leurs richesses. Le peuple doit a la mediocrite 
de sa fortune une sorte de moderation dont il 
ne secarte point, a moins qu'on ne Iirrite par 
des mepris ou des injustices. Les richesses au 
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contraire donnent à ceux qui les possèdent 
une vanite d' autant plus imperieuse- qu elle est 
plus forte. Elle veut dominer, et ses esperances 
deviennent pour elle des droits. Pourquoi donc, 
a exemple de la Georgie, qui n'admet point 
les substitutions, les autres Etats - Unis ne les 
proscrivent-ils pas ? Pourquoi les loix ne ten- 
dent · elles pas a diviser les fortunes que Tavarice 
des riches ne cesse d'accumuler ? Pourquoi en 
rendant le luxe meprisable , n'6te-t-elle pas a la 
cupidite Taliment qui la nourrit et la rend insatia- 
ble ? Si les constitutions americaines avoient 
Et&-Etablies sur ces principes, j aurois vu avec 
plaisir qu'elles aurojent connu le danger auquel 
vos republiques sont exposees , et qu'elles 
aurojent tente du moins d'etablir dans l' at un 
lien de paix et de concorde, et d'affermir les 
fondemens de la liberté. 

observe quelquefois avec plaisir les cantons 
Suisses. Quelques-uns possedent en commun de 
petites provinces dont ils sont souverains; tous 
ont des forces tres-inegales , des loix differentes 
et des religions par- tout ailleurs si ennemies, et 
qui dans cet heureux pays ne $offensent pas. 
Ils sont unis entreux par un lien moins fort 
et moins regulier que celui qui associe les 
treize Etats- Unis d'A merique ; ils jouissent cepen- 
dant d'un ordre et d'une tranquillite que ceux-ci 
ne feront peut-etre que desirer. Ce pays n'a 
jamais EtE trouble que pendant quelques instans, 
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et sans laisser des semences de haine, d'envie, 
ou d' ambition. Pourquoi cette confederation 
est· elle gouvernée avec tant de sagesse? Pour- 
quoi la d&mocratie de quelques cantons n'y 
a- t· elle aucun des caprices, ou des vertiges qui 
lui sont si naturels ? Pourquoi Faristocratie, par 
sa nature si soupconneuse et si impèrieuse, 
n'est-· elle, par exemple, dans le canton de 
Berne, qu'un gouvernement paternel? Pourquoi 
les magistrats s' croient. ils les agens et non pas 
les maitres de la société? 

Plus vous rechercherez les causes de cette 


heureuse administration, et plus vous serez 


persuade qu'elle est Vouvrage du silence au- 
quel les Suisses ont condamne les passions les 
plus naturelles au cœur humain. Ils ont Ecarte 
avec soin les tentations qui pourroient inviter 
les magistrats a Etre ambitieux et injustes. Par- 
la, le peuple plein de confiance et de sécurité, 
aime les loix sur lesquelles il compte. Sa patrie 
lui est chere, et il voit sans trouble et sans 
inquiẽtude les negligences ou les petits torts 
qui sont une suite inséparable de la fragilité 
humaine. Ils habitent un pays pauvre qui les 
preserve de tous les besoins impertinens qui 
desolent la société, et avilissent les pays riches. 
Le service Etranger auquel ils s'engagent, 
produit à la fois deux biens; Tun de leur 
former des soldats malgre la paix qu'ils aiment 
et dont ils jouissent, Vautre de les debarrasserc 
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des mauyais sujets qui ne peuvent se contenter 
de la simplicité des mœurs helvetiques. 
Tes reflexions m'ont conduit a trouver 
Etrange que les Etats-Unis d' Amerique poss6- 
dant des terres fertiles , et étant places de la 
maniere la plus favorable pour faire un riche 
commerce, naient pas prevu quils seroient 
bientot exposes a tous les abus qui accompa-» 
gnent necesairement de grandes richesses. Leurs 
legislateurs devoient donc sentir que leurs 
rEpubliques auroient difficilement les mœurs que 
demande la liberté. Ils devoient en consequence 
ne se pas contenter de recommander vague- 
ment la pratique de quelques vertus; ils devoient 
ne negliger aucune mesure pour les rendre 
chères & familieres. | 

Il en faut convenir , monsieur , les Americains 
ont Etabl leur independance dans des circonstau- 
ces malheureuses. Le tems nest plus où les ames 
fortes, Elevees et courageuses Etolent capables 
2 la fois des plus violentes injustices et des plus 
grandes vertus. Les Suisses trop pauvres pour 
avoir les vices de notre siecle , et unis par leur 
Ppauvrete mEme, se soulevèrent contre des sei- 
gneurs dont les vexations et les cruautés lassd- 
rent enfin leur patience, et ils ne pouvoient 
dans leur entreprise se proposer autre chose 
que la liberté et la gloire, tout le reste leur 
Etoit inconnu. Vos colonies au contraire deja 
gatées par leurs relations avec la mere-patric 
en 
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en envioient autant les r:chesses que la liberté, 
et C est pour cela, comme j'ai deja eu Thonneur 
de vous le dire, que j aurois souhaitè qu'une 

: guerre longue et laborieuse evt substituè de 
| nouvelles passions et de nouvelles idées a celles 
| que vous aviez recus d'Europe. 

Jen reviens aux Suisses, monsieur, et plus 
f j examine leur confederation , plus je suis per- 
; Suade qu'ils doivent principalement la perpe- 
; tuite de leurs mœurs et de leur egalite a Theu- 
\ reuse institution de n'avoir aucune ville fortifice, 
8 aucune forteresse ou. il faille tenir des garnisons, 
* cest-a-dire des soldats mercenaires qui ne sont 
* 
c 


que soldats, et qui jamais ne sont plus aises 
que quand ils peuvent intimider de paisibles 
citoyens et leur faire sentir leur pretendue supe- 

1 rioritE. Il arrive de-la que les magistrats n ayant 
1 point sous la main des troupes dont ils disposent, 
1 Saccoutument malgre eux a des voies de concilia- 
1 tion et de justice. Ils sont plus mesures dans 
is leurs entreprises, parce que leur imagination , qui 
* ne se repait pes de projets hardis, resiste facile- 
* ment à de fausses esperances. Avec des forte- 
8 resses et des garnisons mercenaires, les magistrats 
se seroient senti une force qui les auroit rendus 
plus confians et par consequent moins prudens 
et plus injustes. Sous pretexe de defendre Ven- 
iree du pays, ou auroit multipliè les forteresses, 
et en meme tems les magistrats plus avides et 

plus ambitieux n'aurozent pas manque de faire 
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oublier aux citoyens leur esprit militaire , enx fei- 
gnant de favoriser leur gout pour le repos et 
les travaux de Fagriculture. 

Que seroient devenus ces petits cantons, oi 
sous la protection des bonnes mœurs, regne 
encore la democratie la plus franche et la plus 
entiere ? Comme dans les siècles qui honorent 
le plus Ihumanite , les citoyens aurotent-ils con- 
tinue a $'assembler sous un vieux chene ou sous 
un vieux sapin pour y deliberer sans artifice 
de la chose publique? It y a long: tems que les 
cantons ou la democratie est temperee aujourdhui 


par les loix et les coutumes d'une sage aristo- 


cratie , obEiroient à des aristocrates , c'est-A-· dire 
a des tyrans. Berne meme , dont Taristocratie 
n'a aucun des defauts qui appartiennent en quel- 
que sorte a ce gouvernement, mauroit pas 
manquè, en asservissant ses propres citoyens, 
de detruire la confederation helvetique. L'am- 
bition et Favarice de cette republique n'auroitent 
songè qu'à abuser de ses forces. Berne auroit 
asservi ses allies dont elle respecte aujourd'hui 
S1 religieusement les droits et Palliance. 
vous me direz, sans doute, monsieur, que 
toutes vos republiques ont sur les cotes de la 
mer et a Tembouchure des grandes rivieres, 
des villes et des ports, qu'il est necessaire de 
fortifier. Je sens combien il est important pour 
vous de defendre Ventree de vos ports par des 
forteresses et des garnisons toujours subsistantes, 
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si vous voulez etre maitre chez vous. Je con- 


cois meme que dans Iinterieur des terres, vous 


ne pouvez pas vous dispenser d' elever quelques 
chateaux pour vous garantir des courses et des in- 


cursions que les sauvages peuvent faire sut votre 


territoire. Ayez donc des forteresses & des gar- 
nisons , puisque vos provinces ne sont point 


naturellement fortifices comme la Suisse; mais 
que ces places de svrete ne soient nullement à 
la disposition des magistrats du pays où elles 
seront construites. Ils en abusero ient sans doute, 
et je ne puis me debarrasser de cette crainte. 

Je desirerois donc que toutes ces forces fus- 
sent Confices a la direction et aux ordres du 
congres continental. Lui seul par la forme de 
votre confederation, étant revetu du pouvoir 
de traiter avec les Etrangers , doit aussi avoir le. 
pouvoir de commander les troupes destinees à 
agir hostilement contr'eux. Ces garnisons à 
qui il seroit défendu de s immiscer dans les. 
affaires civiles, et qui ne recevroient des ordres 
que du <ongres, ne deviendroient jamais une 
arme entre les mains des magistrats ; ainsi la puis- 
sance civile n'ayant que des moyens de douceur 
et de conciliation pour calmer les esprits quel- 
quelois agités, seroit obligee de se faire une 
politique conforme à sa Situation. Les citoyens 
de leur cote n'ayant rien A craindre s accou- 
tumeroient enfin a obeir aux loix, non par 
Crainte , mais par respect et par affection. De-la 
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naitroit une sëcurité generale. Les riches n'abu- 
seroient peut - Etre pas de leurs richesses, ou du 
moins en abuseroient plus tard et avec moins 
dorgueil. Le peuple arme comme en Suisse 
et qui seroit veritablement la force de Tetat 
ge feroit respecter jusque dans sa soumission et 
sa pauvrete. Il me semble qu' aucune de vos 
republiques n'a rien a craindre du parti que 
je propose. Est- il possible de penser que le con- 
gres continental veuille un jour abuser des for- 
ces que je lui abandonne, pour usurper une 
autoritè funeste à la liberté des Etats-Unis? Ce- 
corps respectable n'est-il pas compose de mem- 
bres qui auront passé par les emplois de leur 
re publique, qui en auront contracté les mœurs 
et les habitudes, et qui doivent bientotrentrer 
dans la classe des simples citoyens? En supposant 
qu'ils fussent assez insenses pour former une con- 
juration, à quoi leur serviroient leurs forteres- 
ses, leurs chateaux et leurs garnisons contre les 
milices de vos treize republiques reunies ? 
| > 
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pin; LET.TRE I v. 


Des dangers auxquels est exposte la confel 
ration americaine. Comment se an 
les troubles et les divisions, Necessite d'a 


menter le pouvoir du congres continental. 


Tours Europe, monsieur, après avoir 
craint que vous ne puissiez rèsister aux 
forces de Ia Grande- Bretagne, est enchantee 
aujourd'hui du courage et de la constance qui 
ne vous ont point abandonnes, et des succès 
heureux que vous avez obtenus. Les prelimi- 
naires de la paix qui assurent Vindependance de 
r Amerique sont deja s1gnes , et dans le moment 
ol Jai I honneur de vous ecrire, nous sommes 
2 la veille de les voir confirmer par un traits 
solemnel. Toutes les nations, en voyant qu'il 
s'est ouvert une nouvelle branche de commerce 
à leur industrie, ne songent qu'a s enrichir des 
depouilles des Anglois. Je rencontre tous les jours 
de ces politiques a argent qui n'envient pas votre 
liberté, mais les richesses qui vont fondre sur 
vous des quatre parties du monde. Ils voient 
deja la mer couverte de vos vaisseaux, et 
regardant Tor comme le nerf de la guegge, de 
la paix , N de la plus profonde politi- 
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que, ils ne manquent point de vous predire Ia 
plus grande prosperite: 

Pour moi, je Tavoue, cette prodigieuse for- 
tune me fait au contraire trembler sur le sort 
qui vous attend. Apres les trois lettres que Jai 
deja eu Thonneur de vous Ecrire, vous n'en 
Serez pas surpris. Je ne puis mempecher de 
penser à Platon, qui pour assurer le bonheur 
d'une republique , vouloit qu'elle ne s ẽtablit 
point sur les rivages de la mer, ou sur les bords 
d'une grande riviere. Cette position, dit-il, 
Texposeroit aux dangers du commerce. Les 
Etrangers qui ne manqueroient pas d'y apporter 
leurs superfluites, Faccoutumeroient à des be- 
soins nouveaux. Blientot les citoyens alleches 
par ces nouveautes dont its ne pourroient plus 
se passer, et conduits par des passions incon- 
nues, croiroient rendre un grand service a la 
patrie, en nattendant pas que les etrangers 
vinssent leur apporter des marchandises. Its 
voudront à leur tour couvrir les fleuves et les 
mers de leurs barques et de leurs vaisseaux: 
on encouragera tous les arts, toutes les manu- 
factures ; mais n'en doutez pas, tous ces ballots 
de marchandises importes ou exportees devien- 
dront pour la W n la veritable boite de 
Pandore. | 

S'il en falloit croire, monsieur , cette doctrine 
que nous appelons sauvage et peut-etre ridicule, 
pour nous deguiser-a nous-mEmes notre propre 
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folie, quelles fatales consequences n'en faudroit 
il pas tirer pour les Etats- Unis d'Amerique ? 
Sans doute que Platon penseroit que vos repu- 
bliques ne pourrolent se promettre une prospé- 
rite de longue duree , quand meme elles repa- 
reroient aujourd'hui toutes les negligences qui 
ont Echappe à leurs legislateurs , et dont Jai pris 
la liberte de vous entretenir dans mes lettres 
precedentes. En affermissant le gouvernement 
sur une base plus reguliere, en preparant et 
disposant avec art les loix, de fagon qu elles 
se soutiennent mutuellement, et se fassent aimer 
des citoyens, vous arreterez, vous diroit ce 
philosophe, vous suspendrez vos malheurs , 
mais vous ne les previendrez point, et vous 
serez enfin les victimes et les dupes des tenta- 
tions auxquelles vous vous serez exposés. 

C'est un homme intraitable que ce Platon, 


il avoit calculé la force de la raison humaine 


et celle de nos passions; il connoissoit la gene- 
ration de nos vices et la chaine fatale qui les 
lie tous Jes uns aux autres. Peut - Etre auroit -11 
eu Vaudace” de vous dire que ces sauvages qui 
errent sur vos frontières, sont moins Eloignes 


des priucipes d'une bonne civilisation, que les 


peuples qui cultivent le commerce et qui che- 
rissent les richesses. Les sauvages, ajouteroit-1], 
ne raisonnet ont pas regulierement et avec me- 
thode des droits de Thumanite, mais tous les 
principes en sont profondement graves dans leur 
Aa 4 . 
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ame forte et vig2ureuse ; ils ne seront effrayes. 
d' aucune vertu dont on leur aura fait sentir 
Patilite ; ils s'y livreront par sentiment, tandis 
que les nations les plus fieres de leurs lumieres 
cedent a l'instinct qui les conduit au mal, et 
trouvent enfin des raisons pour le justifier, ou 
plu:ot pour Tamprouver. 

Passons, si vous le voulez bien, monsieur, 
a une philosophie moins austere et plus pro- 
portionnee aux mœurs Presentes : je vais vous 
exposer la doctrine du docteur Brown, sur le 
commerce. Je crois, dit. il, que si on veut 
bien en étudier la nature et les effets, on de- 
meurera convaincu que, soit dans ses commen- 
cemens, soit dans sa mèdiocrité, il est tres- 
avantageux à une nation; mais qu' arrivè a son 
plus haut periode par des progrès ultérieurs, 
1] lui devient reellement dangereux et funeste. 
D'abord il pourvoit aux necessites mutuelles 
des nations commercantes , il previent' leurs 
besoins, il augmente leurs connoissances, il 
les guerit de leurs prejuges, il y étend les sen- 
timens de Thumanite ; ensuite il procure au 
peuple des agremens, il multiplie le nombre 
des citoyens, il bat de la monnoie, il fait 
naitre les sciences et les arts, 1] dicte des loix 
equitables , il repand au long et au large l'abon- 
dance et la prosperite; mais parvenu enfin à 
son troisième et plus haut periode, il change 
de nature et produit de tout autres effets. Il 
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amene les superfluites avec l'opulence, il engen- 
dre Tavyarice; il enfle le luxe, ct en mème-tems 
qu'il porte parmi les personnes du plus haut 
rang un rafinement de delicatesse qui acheve de 
les amollir, il corrompt visiblement les principes 
de toute la nation. | 

D'abord Tindustrie est frugale sans etre incom- 
patible avec la generosite. Bornee a ce qui 
interesse le necessaire , renfermee dans une 
jouissance moderee. des biens de la vie, elle 
emploie volontiers son petit superflu en libera- > 
lites et en largesses. Mais à mesure que Tindus- 
trie augmente les richesses, elle augmente aussi 
le goùt de lopulence: l'amour de l' argent ẽtant 
Touvrage de imagination, et non du sentiment, 
on ne Sen; rassasie point, on se dégoũte des 
objets des passions naturelles: il n'est point d ha- 
bitude qui se fortifie plus par l'usage que celle 
d'amasser de l' argent. Un homme qui Ia con- 
tractèe s en occupe tout entier; il y concentre 
toutes ses vues. Rien n'égale à ses yeux la 
Satisfaction de grossir ses tresors. Ainsi tout 
marchand qui, vise a Vopulence doit par cela 
meme devenir industrieux, et ce qui le rend 
industrieux doit le rendre avare. Or, ce qui 
est vrai du particulier „Test aussi du corps 
entier d'une nation qui commerce. Si cette 
nation trafique pour s'enrichir, si sa derniere 
fin est darriver a Topulence, et si dans cet 
esprit les chefs memes. de cette nation sont des 
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commercans , le caractere predominant de tout 
le corps sera une industrieuse avarice. On ira 
fouiller dans tous les climats, on bravera toutes 
les mers pour satisfaire aux * besoins de Vavarice 
et du luxe, U 

A cette autorite si grave, je pourrois joindre 
celle de Cantillon, homme du genie le plus 
Penetrant et Je plus ctendu. Il avoit fait lui- 
meme un tres - grand commerce et d&mele tous 
les ressorts qui le font mouvoir et agir, et aux- 
quels les commercans, les banquiers , les 
agioteurs, les speculateurs daffaires obeissent 
fidelement. On voit que Pargent est lame de 
toutes leurs operations , qu'ils habitent un pays, 
mais n'ont point de patrie; que leur cupidite se 
communique ipsensiblement à tous les citoyens, 
qui ayant toujours de nouveaux besoins, ne 
peuvent jamais avoir assez de fortune. Con- 
derant ensuite le commerce en homme d' état, 
1] prouve tres-bien qu'il ne donne et ne peut 
donner à un peuple qu'une puissance passagere 
et momentane. Cette opulence dont il est si 
Her disparoit promptement; parce que les frais 
d'un riche commerce étant augmentes, on 
abandonne ses propres marchandises pour courir 
apres celles d'un peuple pauvre on la main- 
dœuvre est a bon marché. Alors on atcnse les 
administrateurs de sottise ou de negligence , 
parce que le commerce est detruit et que argent 
devient plus rare, comme sil Etoit en leur pou- 
voir de changer la nature des choses. 
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Cependant, remarque Cantillon, dans les 
momens d' opulence dont on a joui, on s'est 
enivre de sa prospèrité, on s'est fait des idées 
chimeriques. de sa puissance; on meprisc ses 
voisins parce qu'ils sont moins riches; on croit 
avoir droit de les dominer, ou du moins de 
les traiter cavalièrement. Soit ambition, vanité, 
ignorance, qualites qui s'associent merveilleu- 
sement, on forme sans qu'on sen appergoive 
des entreprises au · dessus de ses forces. De- la 
les emprunts et toute cette adresse admirable 
par laquelle on parvient a se faire un très- grand 
credit. Mais comme les hommes ne sont jamais 
assez Sages pour se corriger par une experience, 
on imagine des banques pour que le papier 
tienne lieu de argent qu'on n'a pas, et bien- 
tot on soutiendra que le gredit est la source 
de la puissance d'un 6. Vaine ressource! 
La richesse imaginaire des banques disparoit,, 
et Ion songe enfin a ranimer le commerce par 
la voie des armes, sans prévoir que la guerre 
absorbera plus de richesses que n'en peut pro- 
curer le commerce le plus heureux. Je m'arrete, 
monsieur, car je ne doute point que Touvrage 
de Cantillon n'ait passe en Amerique. 

Si ce que je viens decrire, en copiant les 
propres paroles du docteur Brown, et en vous 
exposant la doctrine de Cantillon, doit passer 
pour une verite incontestable, et mille fois 
demontree par les faits, pourrois-je n'avoir pas 
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quelque crainte sur le sort qui attend les Etats 
Unis d'Amerique ? Comment ne serois-je pas 
inquiet, quand je vois que leur position topo- 
graphique les invite, les sollicite, les presse 
de se livrer au commerce? Vos villes sont 
remplies de citoyens, qui avant votre revolu- 
tion, avoient deja adopte toutes les idées an- 
gloises sur le commerce, les richesses et la 
prosperite des états; et qui ne sont point de- 
trompees en voyant enfin que Angleterre est 
pauvre au milieu de toutes ces richesses $1 em 
vices, et qui ne lui ont donne;, comme le prouve 
votre guerre, qu'une confiance temeraire et des 
esperances trompeuses. ej gt 

Quelles mesures vos legislateurs ont-ils prises 
pour donner des bornes au commerce et le 
fixer dans cette heureuse medioritè qui suivant 
le docteur Brown peut encore s associer avec 
quelques vertus? Je sais que toutes leurs loi 
n'auroient ẽtè qu'une barrière impuissante, si 
on avoit laisse- aux passions la moindre espé- 
rance de reussir ; mais j aurois du moins vu 
avec plaisir qu'on auroit remontè aux principes 
d'une saine politique, et ces reglemens auroient 
retardè le progres, des vices que je crains avec 
Platon. 

Bien loin de-la, la lanes de Artis, 
Sets faite pour donner l'exemple aux autres, 
ordonne, © d'encourager les societes.particulie- 
res et les institutions publiques pour les progres 
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de Tagriculture, des arts, des sciences, du 
commerce, du negoce, des manufactures et 
de I industrie,,, On croit sans doute avec le 
docteur Brown, qu'un commerce mediocre 
produit quelques ayantages à la société, et sans 
faire attention au reste de sa doctrine, on en 
a conclu qu'un plus grand commerce produiroit 
encore de plus grands biens. Mais il falloit au 
contraire voir avec Platon, que ce commerce 
mediocre , en reyeillant des passions indomp- 
tables, Etoit'le germe d'une foule de vices plus 
forts que la politique et les loix. 

En suivant la méthode du docteur Brown 
pour qui j'ai, monsleur , la plus grande vene- 
ration, permettez - moi de suivre pas- à- pas la 
marche ou le developpement des malheurs que 
je crains pour les Etats-Unis d'Amerique. Tan- 
dis que vos principales villes ne chercheront 
d'abord qu'a ètendre et multiplier leurs relations 
et leur industrie, la republique paroitra tran- 
quille et florissante; parce que les citoyens 
commencant a Etre un peu distraits des interets 
de la chose publique par les soins et les travaux 
de leur commerce particulier, n auront point 
ce zele, cette ardeur, cet amour du bien public 
qui est une grande vertu, mais qui excite ordi- 
nairement des desunions vives , quelquefois des 
jalousies et des especes de parti que les esprits 
trop timides prennent presque toujours pour un 
commencement de trouble et de sédition, et 
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qui dans la verite n'est qu'une fermentation 
propre à Elever les ames et leur donner de la 
force, du courage et de la constance. De leur 
cots, les cultivateurs dans les campagnes ne 
Sentiront encore que les avantages* du com- 
merce ; les productions de la terte acquerront 
un nouveau prix. Les laboureurs encourages 
par les fruits de leurs travaux defricheront 
des terres incultes. Les habitans se multiplieront, 
parce que les enfans ne seront point à charge à 
leurs peres : il $'etablira en mème- tems des ma- 
nufactures de tout cote, et elles seront égale- 
ment utiles au progres du commerce et de 
Tagriculture. 

Ce tableau ne présente encore rien d'effrayant 
aux personnes qui ne sont pas accoutumees A 
lire dans Tavenir. On ne voit que des peuples 
qui sont dans une plus grande abondance, et 
qui cultivent avec ardeur les arts les plus utiles. 
Mais examinons, je vous prie, les vices nais- 
sans et encore foibles qui sont caches sous ces 
apparences trompeuses. Il me semble que Vesprit 
de commerce doit devenir en peu de tems 
esprit general et dominant des habitans de vos 
villes. Ne pas sy livrer tout entier, ce seroit 
vouloir s'appauvrir et se rabaisser au- dessous 
des commercans dont la fortune croitra de 
Jour en jour. Je crois bien que ces nouveaux 
enrichis n'auront d' abord que la grosse et 
sotte vanitè que donnent les richesses. Sans 
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dedaigner les citoyens qui auront été moins 
heureux, ils se croiront seulement plus habiles. 
Une presomption ridicule ne les empechera 
pas de continuer encore pendant quelque 
tems a &tre d'assez bonnes gens. Mais a la 
seconde, ou tout au plus tard à la troisieme 
generation, pensez - vous que leurs enfans nes 
au milieu des richesses n'auront pas les pass ions 
qu'elles donnent necessairement ? De quel il 
verront- ils donc cette egalite que vos loix ont 
voulu etablir entre les citoyens? Ils ne com- 
prendront rien à ces droits inaliẽnables de sou- 
verainetè que vous avez attribues au peuple. 
Les richesses qui ont été chez tous les peuples 
anciens et modernes la source et le' principe 
de cette noblesse dont on est si fier, par quel 
miracle ne partageroient-elles pas en Amerique 
les familles en differentes classes? Pourquoi ces 
richesses qui etablissent la difference la plus reelle 
et la plus sensible entre les hommes, souffri- 
roient- elles chez vous que les pauvres jouissent 
des memes avantages que les riches] Votre 
gouvernement doit donc de toute necessite se 


deformer. C est en prevoyant ainsi la revolution. 


dont vous ètes menaces, urgent fatal, que j ai 
prefere la legislation de Massachussets a toutes 
les autres, comme donnant des bornes plus 
Etroites a la democratie, et preparant le passage 
inevitable de la republique a Taristocratie, 
sans Texfoser aux mouvemens violens et con- 
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vulsifs qu'eprouvera vraisemblablement la Pen- 
silvanie, et qui la precipiteront selon toutes les 
apparences, sous le joug de Vohgarchie , ou 

d'un seul maitre. | 
Je reviens, monsieur, aux habitans des cam- 
pagnes , et je crois qu'occupes d'abord de 
leurs récoltes et de leurs defrichemens, ils 
seront assez contens de leur sort; et pourvu 
qu'ils vendent cherement leurs denrees, ils ne 
penseront guere A ce qui se passera dans les 
villes. Mais tout a un terme dans les choses 
humaines; et quand ces hommes, apres avoir 
un peu neglige les affaires publiques, com- 
menceront aA tirer de leurs possessions le 
meilleur parti possible, peut- on se flatter que 
fiers de leur loisir, de leur nombre et de 
leur aisance , leurs regards ne se tournent 
pas du cote de la liberte ? Verront-ils avec 
indifference Torgueil des villes et les preten- 
tions de leurs citadins? Ils ne songeoient pas 
a Etre ambitieux; ils ne songeoient pas meme 
qu'ils Etozent libres, parce qu'ils comptoient 
sur Tegalite Etablie par les loix. Mais des 
qu'ils verront Vorgueil des riches; quand ils 
auront lieu de craindre qu'ils ne veuillent 
s'emparer de toute la puissance publique, ces 
hommes accoutumes au maniement des armes 
et qui sentiront leurs forces, consentiront-ils 
patiemment a devenir les sujets d'une aristo- 
cratie? La rẽpublique romaine fut perdue des 
que 
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que les loix et les meœurs furent en contra- 
diction. Il ne vous faudra de meme qu'un 
Gracque, C'est-à-dire, un ambitieux adroit ou 
un orateur emporte pour soulever les citoyens 
les uns contre les autres, et les jeter dans 
une anarchie, dou Von ne sort trop souvent 
que pour éprouver les rigueurs du despotisme. 

Voila , monsieur , la catastrophe que He 
redoute. En vain ferez-vous des loix si elles 
ne sont étayées par de bonnes mœurs? En 
vain recommanderez-vous la pratique de quel- 
ques vertus, si vous navez pas Fart de les 
proteger en vous opposant d'avanee avec cou- 
rage aux ruses, A la force et aux surprises des 
passions ? Cette verite fait fremir : elle est d'au- 
tant plus terrible que peut: etre les vices, les 
prejuges et les opinions de I'Europe ont deja 
fait d' assez grands progres en Amerique pour 
ne pouvoir plus esperer d'y etablir la liberté 
sur des fondemens inebranlables. Que n'avez- 
vous dans vos republiques plusieurs citoyens 
semblables à ce grand homme à qui vous 
devez tant! Sage comme Fabius quand il 
falloit temporiser , entreprenant comme Mar- 
cellus quand il falloit agir, il pouvoit etre 
un Cromwel ; mais touche de la seule gloire 
qui fait les heros, il s'est demis de son auto- 
rite quand vous n'avez plus eu besoin de 
son Epee pour vous defendre, et s'est retire 
dans ses possess ions, en nous montrant encore 


Tome VIII. B b 


3 


386 Des ETATS UNIT SA 
les vertus antiques de la republique romaine. 
Quoique les circonstances ne vous per- 
mettent pas de prevenir les malheurs que je 
crains, vous n'en ètes pas moins obliges de 
prendre les mesures les plus propres a les 
retarder et à preparer du moins une revolu- 
tion tranquille, et pour ainsi dire, insensible. 
L probite en impose la loi a tous les bons 
citoyens. Si des obstacles insurmontables ne 
permettent pas Carriver au but que desire la 
politique, il faut cependant.,essayer d' entrer 
dans la route qui y conduit. N'est-ce rien 
que de ralentir la marche de nos passions, 
les progres trop rapides de nos vices, de 
proteger les vertus, de les enhardir et de 
prolonger pendant quelque tems la tranquil- 
lite de la republique ? Pour leur honneur, 
pour leur gloire, je prie, monsieur, je supplie 
tous les citoyens qui par leur genie et leurs 
talens sont destines dans les vues de la pro- 
vidence à preter. leur raison et leurs lumieres 
x cette multitude qui desire le bien, mais 
sujette à le chercher od il n'est pas; je les 
conyure, de songer qu'ils tiennent aujourd'hui 
dans leurs mains la destinee de toute leur 
posterite. Sils laissent Echapper le moment 
favorable ou les esprits ont encore ce courage; 
cette force, cette joie qu'inspire une liberté 
naissante et achetee par beaucoup de travaux; 
{ ne sera peut-etre plus tems de tenter une 
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reforme. N'en doutez pas, les ames se réfroi- 
diront dans le calme de la paix, et seront 
incapables de tout effort genereux, Si les pre- 
jugés anglois vous empechent aujourd'hui 
detablir votre gouvernement sur les meilleurs 
principes, les habitudes que vous allez con- 
tracter vous les rendront de jour en jour plus 
chers: Je Pai deja dit, il ne sera plus tems 
de revenir sur vos pas. 

Je sais que les gens les plus Eclaires ne 
rencontrant de toute part que des obstacles 
insurmontables au bien qu'ils desirent, ne sont 
que trop decourages dans leurs entreprises et 
cedent souvent a la malheureuse tentation de 
Sabandonner aux événemens qui decident des 
loix et des mœurs. Rien en effet n'est plus 
triste pour un citoyen qui a des Jumieres 
supèrieures que de juger qu'il ne peut qu bau- 
cher son ouvrage. Ce qu'on lui permet de faire 
ne lui paroit pas digne de lui; il s'eloigne 
de l'ad ministration des affaires publiques; et 
parce qu'il craint qu'on Taccuse d'avoir fait 
le mal qu'on ne lui a pas permis d'empecher, 
M trahit son devoir et les interets de sa patrie. 
L'antiquitè nous offre plusieurs grands hom- 
mes qui, par sagess e, obeissant au pouvoir 
des conjectures que la prudence humaine ne 
peut changer, n' ont eu que le choix des fautes; 
mais Pe quitable histoire leur a rendu justice, 
et dans les partis en apparence imprudens qu'ils 
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ont pris, elle a retrouve toutes les lumières 
et tous les talens qu'ils auroient montres avec 
plus d'éclat, s'ils avoient rencontrè des circons. 
tances moins malheureuses. Vous avez beau- 
coup de citoyens également distingues par leurs 
vertus et leurs connoissances. J'ai eu le bonheur 
d'en connoitre plusieurs, et je mets dans ce 
nombre les collegues qu'on vous a donnes et 
avec lesquels vous avez si heureusement acheve 
Fouvrage de votre independance. Quel que 
soit le sort qui attend I Amerique , soyez sur, 
monsieur, que la posterite rendra justice à 
vos travaux et aux leurs, quand elle verra 
que vous avez pris toutes les mesures possi- 
bles pour gener les passions et s'opposer A 
la naissance ou du moins au progres des abus. 
Elle ne vous reprochera point les malheurs 
dont elle se plaindra: elle dira de vous ce 
qu Horace dic de Regulus: Hoc caverat mens 
provida Reguli, et nous serions heureux si les 
hommes qui leur ont succede dans Vadminis- 
tration des affaires avoient eu la mème pré- 
voyance, le meme courage, et avolent con- 
tinue a nous conduire par les memes principes, 

Si vous prenez des mesures pour empecher 
le commerce de multiplier vos besoins, si 
vous vous opposez aux progrès du luxe, si 
vos loix se defient prudemment des femmes 
par qui la corruption s'est introduite dans 


toutes les rEpubliques; si vous mettez des 
p 
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entraves a ambition des riches, portes natu- 
rellement à penser que tout leur appartient, 
parce qu'ils possèdent les richesses a qui tout 
obeit; en un mot, si vous tentez d'etablir 
entre tous les citoyens et entre toutes les 
branches du gouvernement un équilibre tel 
qu'on puisse juger que vous avez fait tous 
les efforts possibles pour affermir solidement 
la liberté sur la base des loix ; ne craignez 
point qu'on vous impute un jour les malheurs 
dont TAmerique pourra etre affligee. On n'en 
accusera que les circonstances malheureuses 
dans lesquelles vous vous etes formes. Nos 
| premiers legislateurs , diront les sages, ne pou- 
vant pas Etre des Lycurgue ont été des Solon: 
ils ne nous ont pas donne les loix les plus 
parfaites, mais celles dont nous etions suscep- 


tibles; et les vices seuls dont ils n'ont pu 


nous corriger nous precipitent aujourd'hui vers 
notre ruine. 

Quoi qu'il en soit, monsieur, des que vos 
republiques se seront enrichies par un grand 
commerce, il n'est pas permis de douter que 
les citoyens ne prennent le genie et le carac- 
tere propres aux commercans. Cest Iinteret 
le plus sordide qui doit regner dans des ban- 
ques et des comptoirs, on s accoutume A 
tout peser au poids de Tor. Il y a long-tems 
qu'on a dit que les commercans n'ont point 
de patrie , et quils la vendront avec leur 
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liberté à qui voudra Vacheter. Voyez dans 
quelle degradation sont tombees les Provinces- 
Unies des Pays-Bas. Ce n'est plus que Vombre 
vaine d'une republique. Quoique formee par 
une guerre de quatre-vingts ans, et melee 
jusqu'à la paix d' Utrecht dans toutes les gran- 
des affaires de I'Europe, son amour de la 
liberté et son courage n'ont pu se conserver 
dans le calme d'une paix de trente ans, qui 
avoit Etendu les relations de son commerce 
et augmente ses richesses. Il ne s'est pas trouve 
une seule étincelle du genie que Jean de Witt 
avoit fait naitre ; et la revolution la plus eton- 
nante chez un peuple libre s'est faite de la 
maniere la plus simple, et a ete Touvrage d'un 
moment. 

Je crains, je vous Favoue, monsieur, un 
sort beaucoup plus ſacheux pour les Americains, 
c'est- a-· dire qu'ils ne soient pousses à une rèvo- 
lution beaucoup plus dure que celle des 
Hollandois , et n'y arrivent par une route plus 
difficile et plus laborieuse. Pour justifier mes 
allarm es, revenons a Fexamen de la marche des 
passions dans la société. Des que les bourgeois 
de vos villes, corrompus par leur fortune , ne 
regarderont qu'avec meEpris les habitans de la 
campagne et les artisans, n'est-il pas vrai que 
vos loix auront inutilement etabli la plus par- 
faite Egalite ? Ces favoris de la fortune aspi— 
reront a former des familles d'un ordre supe- 
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rieur. S'ils sont assez prudens et assez maitres 
deux mèmes pour amadouer les passions, ne 
point brusquer les prejuges et cheminer avec 
lenteur ; je vous demande ce qui doit resulter 
«une revolution qui se sera faite sans effort, 
sans secousse, sans soubresaut, et par ce que 
des fripons n'auront eu a duper que des imbe- 
cilles. Apres avoir essay et tate la patience du 
peuple, Fambition des riches se contentera-t-elle 
d'une puissance secrète et clandestine ? On 
croit ne rien pouvoir quand on est oblige de 
cacher ou de dissimuler ce qu'on peut; en un 
mot, Vambition n'est point comme Tayarice 
qui enterre quelquefois ses richesses et se plait 
A presenter l'image de la pauvrete. On ne veut 
pas faire le mal, mais on veut pouvoir le faire, 
et bientot on le fera. Rien n'est plus dur que 
empire de Tavarice, parce qu'elle est 1nsa- 
tiable, et toute la fortune de Tetat appartien- 
dra bientõt a des hommes qui seront corrompus 
par la leur. 

Mais si la révolution ne s'opère point par 
des moyens lents et frauduleux, si les riches 
au. contraire affectent ouvertement ou mal- 
adroitement empire, on doit etre sur que 
les citoyens qu'ils youdront traiter en sujets 
ne le souffriront pas; Tindignation leur donnera 
du courage ; ils reclameront avec force les 
loix et Tautorite inaliènable du peuple. Accou- 
tumes a regarder les magistrats comme leuts 
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gens daffaire , ile les traiteront dans leur colere 
comme des valets insolens et infideles. Si dans 
ces sortes de combats la democratie est triom- 
phante , il est aise de sentir quelle anarchie 
3] en doit resulter. Quelles loix seront respec- 
tees ? Quelle forme donnera-t-on au gouver- 
nement ? Selevera-t-1l comme à Florence un 
Medicis qui s'emparera de la souveraineté de 
sa patrie ? Il est impossible de le prevoir , 
parce qu'il] ny a qu'une mantere pour faire le bien, 
et qu'il y en a mille pour faire le mal. Si 
Taristocratie au contraire s'eleve sur les ruines 
de la liberté, elle abusera necessairement de 
son autorite, Plus le peuple aura montre de 
courage, plus elle sera soupgonneuse et hardie 
par timidite. Peut- tre degenerera-t-elle en oli- 
garchie, et des triumvirs se disputeront bientot 
la gloire de Tasservir, sous pretexte de venger 
le peuple. 
Mes amis, en badinant, m'appellent quel- 
quefois un prophete de malheur ; et il est vrai, 
monsieur, que je connois assez les hommes 
pour ne pas esperer facilement le bien. Mais 
dans ce que je viens de dire, il me semble 
que je nai rien exagere. En voyant une legis- . 
lation irreguliere, comment pourroit-on se trop 
alarmer , puisque Phistoire nous apprend que 
la negligence la plus legere d'un legislateur 
suffit souvent pour produire les plus grands 
desordres ? Ce n'est pas assez que de predire 
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des revolutions aux Etats-Unis d'Amerique, le 
pis de tout, c'est qu'elles ne se feront point 
sans troubles, sans violence, sans convulsion, 
comme dans les Provinces-Unies des Pays-Bas, 
dont je viens d'avoir Thonneur de vous parler. 

Je vous prie de remarquer que cette re pu- 
blique, en secouant le joug de I'Espagne , 
comme vous avez secoue celui de l Angleterre, _ 
Taccoutuma sans peine a obeir a un stathouder, 
cest-a-dire, a un magistrat dont Vautorite 
presque royale contenoit et lioit entr'elles 
toutes les parties mal-unies de la confederation. 
Les vertus et les talens des premiers princes 
d Orange ont supplee pendant long - tems a 
tout ce qui manquoit aux ressorts du gouver- 
nement, et dailleurs la crainte de la maison 
dAutriche, ainsi que le remarque Grotius , 
occupoit les nouveaux republicains de soins trop 
importans pour que les mauvais effets de leur 
esprit commercant ne fussent pas suspendus. La 
paix de Westphalie et de grandes richesses chan- 
gerent la disposition des esprits et commencerent 
a donner de Finquiẽtude. On se defia du stathou- 
derat, on crut n'en avoir plus besoin; on le 
proscrivit, parce qu'on ne redoutoit plus Es- 
pagne , et la république auroit été livree des- 
lors aux plus cruelles divisions, si Louis XIV ne 
lui eut inspire Ja plus grande terreur. Les partis 
se rapprocherent , les de Wit perirent, le jeune 
Guillaume [II fut fait stathouder, et la Hollande 
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pleine de ressentiment contre la France cet 
gouvernce par le plus habile politique de 
I'Europe , se trouva trop melee dans toutes 
les plus grandes guerres , pour ne pas repren- 
dre, en quelque sorte, esprit qu'elle avoit eu 
à sa naissance. b | 

En effet apres la mort de Guillaume, les 
Provinces-Unies qui avoient encore detruit le 
Stathouderat firent le role le plus 1mportant 
dans la guerre de la succession d'Espagne. Les 
troupes auparavant trop negligees avoient 
repris leur ancienne discipline et leur courage. 
Mais la paix d' Utrecht ne devint pas moins 
funeste que Vavoit été la paix de Westphalie. 
Des magistrats commergans, ambitieux , mais 
avides , oublierent leur gloire en se. livrant 
entièrement aux soins de leur commerce. Toute 
T'Europe étoit lasse de la guerre qui Vavoit 
Epuisce , et dans le calme de la paix, les 
Provinces-Unies S'abandonnerent au caractere 
qu'elles devoient avoir, elles dechurent sans 
Sen appercevoir. La noblesse cxpyoit que sa 
dignitè tenoit a celle du stathouderat, et voyoit 
avec depit que quelques familles bourgeoises 
plus riches et plus adroites que les autres se 
fussent emparces dans leurs provinces de la 
puissance publique. Les autres bourgeois se 
trouvant degrades ne pouvoient plus aspirer 
aux magistratures, vouloient se venger et desi- 
roient une revolution. Le peuple prive de ses 
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zuffrages n toit compte pour rien, et n'atten- 
doit que le signal des mecontens pour Eclater. 
Les plaintes, les murmures, les haines augmen- 
toient chaque jour, et la guerre de la succession 
autrichienne vint encore au secours des Pro- 
vinces-Unies. Des magistrats qui avoient abuse 
de leur pouvoir pendant la paix furent inca- 
pables de sen servir dans la crise violente ol 
ils se trouvoient; on demanda à grands cris 
un stathouder, il fut proclame en un instant. 
On rendit sa dignité hereditaire, parce qu'on 
crut que la republique ne pouvoit s'en passer. 
Cette puissance plus forte que celle de tous les 
partis qui s étoient formes étouffa leurs haines, 
leur donna de nouveaux intẽrẽts, et forca les 
Hollandois a ne plus penser qu' aux affaires de 
leur commerce. 

Je prie les Etats-Unis d'Amerique de penser 
qu'etant menaces des memes divisions , des 
memes desordres, ils nauront pas la meme 
ressource. Ce n'est pas, monsieur, que je veuille 
blamer vos republiques de n' avoir pas établi 
chez elles une magistrature pareille au stathou- 
derat. Je suis bien éloigné de cette pensée, 


et on ne peut en effet donner trop d'éloges à 


la sagesse avec laquelle vous avez borné la 


puissance de vos magistrats, pour qu'il ne puisse 


pas meme leur venir la pensée d'en abuser. 
Vous etes parfaitement en süreté de ce cote , 
mais il s' en faut bien que vous le soyez contre 
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les dangers auxquels esprit de commerce ef 
une fausse prosperite doivent incessamment 
vous exposer, et dont je vous ai assez entre- 
tenu. Vous avez trop senti pendant la guerre 
Tavantage de votre union, pour que ce sen- 
timent s'efface en vous subitement; mais 
pouvez - vous esperer qu'il durera toujours ? 
Chaque province confederee des Pays-Bas a 
Ete continuellement avertie par sa foiblesse et 
la mediocre étendue de son territoire, qu'elle 
devoit tout à son union avec les autres. En 
Amerique au contraire, combien de vos repu- 
bliques , quand elles auront mis en valeur le 
pays qu'elles possèdent, ne doivent-elles pas 
se flatter de pouvoir subsister à part et de for- 
mer meme une puissance tres - considerable ? 
Elles regarderont alors le bien de union comme 
une espece de servitude. Vous voyez d ailleurs, 
monsieur, que vous n'avez point comme les 
Provinces-Unies des Pays-Bas des voisins qui 
vous inquiètent dont il faille se defier, qui 
suspendent Vactivite de vos passions et vous 
forcent malgrè vous à prendre des mesures pour 
votre süretè. Plat -a - dieu, monsieur que le 
Canada pit encore vous inspirer les memes 
allarmes, que quand il obeissoit a la France! 
mais il est vraisemblable que I Angleterre desa- 
busee enfin de Tesperance de vous soumettre , 
qu'elle n'auroit jamais da avoir, ne sacrifiera 
point les ayantages que lui promet votre com- 
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merce à je ne sais quels sentimens de vengeance 
et de vanite qui peut-etre sont déjà Eteints. 
Les Espagnols d'un autre cote ne possedent 
en Amerique que trop de terres inutiles pour 
penser a y faire des conquetes. Vos autres voisins 
sont des sauvages . contens de leurs deserts, et 
qui ne vous envient point vos possessions. 
Vous navez donc a craindre que vous-mèmes, 
et si les Etats- Unis s' abandonnent à la sécurité 
qu' inspire cette position, ne dois je pas craindre 
pour eux les malheurs dont je viens, monsieur, 
de vous entretenir? | 

On me dira peut. etre que si une de vos 
provinces est troublee, par des dissensions, les 
Etats voisins interposeront leur - mediation , et 
parviendront bientot a retablirle calme et Thar, 
monie. Vaine esperance! Qui ne connoit pas 
le pouvoir que les mots de liberté et de tyran- 
nie exercent sur un peuple qui nest pas fagonnẽ 
à la servitude! Les troubles d'une seule repu- 
blique seront une espèce de tocsin qui portera 
Tallarme chez toutes les autres. Les peuples qui 
nauroient point encore songè à leur situation, 
qui n'auroient pas meme. de justes sujets de 
plainte, auront alors des soupgons, des inquie- 
tudes chimeriques „si vous le voulez, mais 
que la crainte, Tesperance et mille autres pas- 
sions ne * que trop reelles. Le feu de 
la discorde s etendra, et si vous ne trouvez pas 
en vous · mẽmes un remède contre ce mal, il ng 
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faut pas douter que tous les nœuds de votre 
confederation ne soient rompus. 

Ce remede , monsieur, vos compatriotes ont 
Sous leur main. Il n'est pas question de creer 
de nouvelles magistratures, ni d'elever parmi 
vous un stathouder; il sagit seulement de don- 
ner au congres continental une autorité qui le 
mettra en Etat de vous ètre aussi utile pendant 
la paix dont vous allez jouir, qu'il Ta été pen- 
dant la guerre qui vous a fait triompher de vos 
ennemis. Cette auguste as8emblee a été lan- 
neau, la chaine qui a tenu ẽtroitement unis les 
treize Etats; elle en a étè Vame; elle a donné 
2 tous un seul et meme esprit, un seul et 
meme inteEret. On peut assurer comme une verite 
certaine et Evidente, que si chacune de vos 
rẽ publiques s toit conduite par ses deliberations 
particulieres „il n'y auroit eu aucune unité dans 
vos operations; vos projets se seroient nuis, 
vos forces divisces auroient trahi vos esperan- 
ces, et faute de concert vous auriez vraisem- 
blablement snccombe. Vous devez à ce conseil 
votre consideration, votre gloire, votre liberté. 
Vous avez vu que toutes ses deliberations ont 
te dictèes par la praderice, la moderation , 
le courage, la justice et la generosite: Puisse 
cet esprit subsister toujours parmi vous! Mais 
il ne subsistera point, si vous ne prenez les 
mesures les plus propres à conserver au con- 
gres la consideration dont il jouit, et lui don- 
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ner en mème tems FVautorite dont il a besoin 
pour eimenter a la fois votre union et preved 
nir les malheurs dont je viens de parler, et qui 
ne sont que trop naturels à votre constitution: 
o'est une-verite qu'on ne sauroit trop répbter. 

Pour preparer ce grand ouvrage , je vou- 
drois donc, monsieur, que chaque republique 
se fit une loi de ne charger de ses pouvoirs 
dans le congres continental, que des citoyens 
qui auroient ëtè employes dans le conseil auquel 
elle a conhe la puissance extcutrice , et Sy 
serojent-distingues par leur probite et leurs talens. 
Je voudrois que opinion publique ẽtablit parmi 
vous que le plus grand honneur auquel puisse 
aspirer un citoyen, c'est detre delegue au con- 
seil de vos amphictions. Vous sentez combien 
cette maniere de penser seroit propre à donner 
de I'emulation aux citoyens et A inspirer autant 
de respect que de conhance pour une assemblee 
qui vous est bien plus necessaire qu'elle ne 
letoit autrefois aux rẽ publiques de la Grèce. 

Vos constitutions ont ordonnè que ces magis- 
trats puissent etre revoques dans quelque tems 
de Tannce que ce soit: permettez- moi de vous 
demander quel est Vesprit de cette loi trop 
timide , trop $0UPCOnNeuse , trop defiante, puis- 
qu'a present leur magistrature nest qu annuelle, 
et ne peut par consequent Etre dangereuse pour 
la liberté. Prenez y garde ; vous ouvrez une 
porte a lintrigue des concurrens qui n'auroient 
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pas Ete preferes dans vos Elections ; vous vous 
exposez a des cabales qui pourront troubler 
votre repos. Permettez-moi de le dire; rien 
n'est plus dangereux pour une republique que 
de depouiller les magistrats par la simple for- 
mule qu'on retire sa confiance. Les Suedois 
dans ces derniers tems sen sont bien mal trou- 
ves, et cette manière despotique de traiter les 
SEnateurs a été une des principales causes qui 
a fait perdre son credit au senat et affoibli les 
ressorts de la constitution snedoise. 

Jajouterai que cette loi dont je me plains 
me fait presque soupconner malgre moi, que 
Fintention de chacune de vos republiques est 
peut-etre peu conforme A ses vrais interets. 
Pourquoi veut-on, je vous prie, Etre le maitre 
en tout tems de rappeler le; ministre qu'on a 
depute au congrès? je nen devine point le 
motif; car il seroit - insensE. qu'un etat de la 
confederation americaine craignit que son minis- 
tre ne trahit sa patrie ou nabandonnãt ses inté- 
rets. Seroit - on peu dispose a se conformer aux 
vues d'une assemblee dont le premier, ou: platot 
le seul devoir, est de ne $'occuper que de 
Finteret general de union? Ce seroit bien mal 
connoitre la nature de cette auguste assemblee, 
ce seroit la confondre avec les congres qui 
Sassemblent quelquefois en Europe pour ter- 
miner les differends: de plusieurs puissances enne- 
mies qui ne yeulent se reconcilier quen se 

trompant 
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trompant le mieux qu elles peuvent, et ne cher- 
chent par une paix platree qu'a se menager 
quelquavantage dans une nouvelle guerre. Quel 
est donc Tesprit de cette loi? Vos ennemis , 
monsieur, diront que les etats de Vunion ame- 
Ticaine ne se sont réservés que par des vues 
d' ambition le droit de reyoquer arbitrairement 
leurs ministres au congres. Si ces deputes ne 
sont pas assez rusés, assez subtils, assez men- 
teurs, assez opiniatres pour faire Jominer leur 
opinion; on veut pouvoir en tout tems leur 
donner des successeurs plus habiles , capables 
de prendre Vascendant sur leurs — , de 
faire prevaloir leur avis et d ẽtablir une puissance 
preponderante dans une association qui ne peut 
etre utile et subsister que par I'egalite. Politique 
fausse, honteuse et funeste ! Elle supposeroit en 
Amerique la mEme ambition qui perdit autre- 
fois le conseil amphictionique. Des que la cor. 
ruption en eut fait le centre de Tintrigue et de 
la cabale, la Grece ne fut plus capable de reunir 
ses forces. Philippe de Macedoine y domina, 
et les Grecs perdirent leur liberté. 

Que les Etats-Unis profitent de cette impor- 
tante leon. Que le premier article des instruc- 
tions qu' ils donneront à leurs delegues soit 
de ne travailler qua concilier les esprits, et 
rapprocher leurs interets. Qu'on leur ordonne 
meme de faire des sacrifites pour le bien de la 


daix et de la concorde. Cest par cette politi. 
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que bienfaisante et genereuse que toutes les 
nations devroient adopter , que les peuples allies 
peuvent rendre de jour en jour leur alliance 
plus ętroite et plus utile. En un mot, il importe- 
au bonheur particulier de chaque rẽpublique de 
ne pas vouloir dominer dans le congres, et 
de se soumettre au contraire aux vues et aux 
resolutions d'un corps qui embrasse les interets 
generaux de la confederation. Si mes remar- 
ques sont vraies, bien loin de chercher a dimi- 
nuer le credit du congres , vous devez travail- 
ler a augmenter son autorite. Menacés des 
troubles, des divisions, des desordres domesti- 
ques dont j'ai parlé, vous ne pouvez vous 
passer d'une magistrature suprème pour les 
prevenur ou pour les arreter; et vous ne pou- 
vez la placer avec svirete que dans un corps 
compose des citoyens les plus recommandables 
de chaque état. 

Cet objet est trop important pour ne pas 
m'y arreter encore. Je prie d' observer avec 
attention que les habitans de FAmerique devant 
avoir des professions, des droits, des fortunes, 
des mœurs et par consẽquent des manières dif- 
ferentes d' envisager leurs interets, il est impos- 
sible que les diverses passions qui en résulte- 
ront, n'excitent pas des murmures et des plain- 
tes. En saigrissant, ils feront naitre des que- 
relles qui doivent causer des troubles funestes, 
si au lieu d'etre arretes dans leur naissance, 
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on leur permet de fermenter secrètement dans 
la cabale et Vintrigue. Quels debouches, si je 
puis parler ainsi, avez- vous prepares à ces 
humeurs, pour que leur fermentation ne cause 
pas une maladie mortelle au corps de la societe ? 
Si les citoyens qui croiront avoir de justes sujets 
de se plaindre, n' ont pas des voies légales pour 
se faire entendre, soyez süùr qu' agissant sans 
regles et par fougue, ils se porteront aux der- 
nieres extremites. C'est pour cette raison que 
tous les politiques ont extremement lou Vetablis- 
sement des tribuns dans la republique romaine. 
Le peuple svr d'avoir des protecteurs se repo- 
soit sur eux du soin de ses interets, et ces 
magistrats populaires avoient eux-memes des 
menagemens a garder. Ils s'etoient fait des regles 
et des procedes-qui les empechoient de se con- 
duire avec IT inconsideration et la violence fami- 
lieres a la multitude. On peut voir dans le 
traite des loix de Ciceron combien Tetablis- 
sement de ces magistrats fut salutaire. Mais ne 
seroit- il pas dangereux de le vouloir transpor- 
ter aujourd'hui chez vous? Vous n'avez pas 
les mœurs des premiers Romains, et je crain- 
drois que vos tribuns ne ressemblassent a ceux 
des derniers tems de Rome qui ne furent que 
des seditieux qui sacrifièrent la republique aux 
interets de leurs passions. Ce qui en tiendra 
lieu, c'est Vautorite du congres , si vous lui 
donnez la forme et le credit qu'il doit avoir. 
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En voyant un juge au- dessus deux, les riches 
seroient plus mesures dans leurs entreprises, 
et le peuple moins inquiet et moins soupçon- 
neux. L'esperance de 'retablir le stathouderat 
empecha les mecontens des Pays-Bas de se livrer 
a des partis violens. De meme Tesperance , ou 
la crainte d'un jugement juridique calmera les 
esprits en Amerique. Si vos mecontens n'ont 
Ia faculte d'adresser leurs remontrances qu'a la 


Puissance legislative, ou aux magistrats charges 


du pouvoir executif, ils éprouveront le sort 
des representans de Geneve, et le desespoir 
fera prendre des resolutions extremes. Je ne 
vois, monsieur, qu'une seule et unique ressource 
pour les Americains : ceſt detablir le congres 
continental juge supreme de tous les differends 
qui pourront $'elever entre les divers ordres de 
citoyens dans les ẽtats de Tumion. Pourquoi vos 
Iegislateurs se refuseroient: ils a cet arrangement, 
puisqu' ils ont deja accorde a ce tribunal la pré- 
rogative plus importante de connoitre de tous 
les diffèrends qui peuvent survenir entre vos 
re publiques a l' gard de leurs territoires, ou de 
tout autre objet? Elles n' ont point cru deroger 
2 leur souveraineté ni à leur indépendance, 
en cedant au congres seul le droit de traiter 
avec les puissances ẽtrangères, et en consentant 
meme de ne pouvoir, sans son approbation, 
faire entr' elles des conventions particulières. Si 


les riches se refusoient à la loi que je propose, 
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oe seroit un signe certain quiils forment deja 
des projets d'ambition ou de vanité. Je ne le 
crols pas, monsieur, gt. jespere au contraire , 
s' ils sontpersuades que mes craintes ne sont 
point chimeriques „ quiils verront avec plaisir 
se former dans votre confederation. une puis- 
sance qui favorise Fegalite, qui preservera la 
premiere classe des citoyens d'une ambition qui 
finiroit par les perdre, et la derniere d'une 
abjection et d'une misere dont les riches, mal- 
gre tous leurs efforts, sentiroient biens; le 
contre- coup. | | 

Vous ne pouvez donner trop d' nk 2 
votre conseil amphictyonique , parce qu'il est 
impossible qu'il en abuse. Il n'est point, dans 
la nature du cœur humain, que des hommes 
revẽtus d'une magistrature passagère, et qui 
doivent bientòt retourner dans leur patrie pour 
s'y confondre avec leurs compatriotes, forment 
des projets d usurpation et de tyrannie. Comment 
les delegues. de plusieurs provinces Eloignees 
les unes des autres, qui ne se connoissent pas, 
qui souvent nauront eu aucune relation entr eux, 
pourroient-ils se fier assez les uns aux autres 


pour oser conspirer de concert, et mediter le 


projet dasservir la confederation ? Je sais, 
monsieur, que la liberte doit Etre inquiete et 
scrupuleuse; mais aussi elle doit Etre sensée, 
et ne pas craindre des chimeres. Par quel caprice 
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nommeroient - ils a la fois des scelerats pour 
les representer ? Autre prodige! Comment 
s'entendrojent-ils ? comment mnauroient - ils 
qu'un interet ? comment leurs vues et leurs 
mesures ne se contrarieroient- elles pas? 

Je m'arrete trop long: tems sur cette matière, 
et je vous en demande pardon, monsieur; 
mais tous les Americains n' ont pas vos lumières, 
et c'est pour eux que j ecris. Qu on me permette 
donc d' examiner encore la loi par laquelle toutes 
vos republiques ont arrete qu'on enverroit tous 
les ans de nouveaux delegues au congres. Taurois 
presqu'autant aime qu'on lui eùt ordonne de 
ne rien faire de raisonnable. Avant que ces 
nouveaux magistrats aient eu le tems de se 
connoitre, de s'examiner, de s'entendre, leur 
magistrature inutile expirera. Si vous craignez 
d'avoir parmi vous des principes d'administra- 
tion fixes et constans, vous ne pouvez pas 
Etablir une meilleure regle. Qui vous repondra 


que le congres de FVannee prochaine ne detruira 


pas tout ce que fait le congrès actuel? Il ne 
faut qu'un homme adroit, entete et eloquent 
pour tout bouleverser. Vous vous exposez 2 
tous les inconveniens qu prouve I'Angleterre , 
qui change de manieres , de procedes, de politi- 
que a chaque règne et mEme a chaque chan- 
gement qui se fait dans le ministere; de sorte 
qu'on ne sait bientot ni ce qu'on fait, ni ce 
qu'on veut, ni ce qu'on peut faire. Dans 
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cette fluctuation, on nose se fier au gouver- 
nement, et Iintrigue acquiert de nouvelles 
forces. | 
Jai desire que les magistrats, charges dans vos 
republiques de la puissance exècutrice, fussent 
plus long: tems en place que les loix actuelles 
ne le permettent, et qu on perfectionnat meme 
a cet égard le reglement des Pensilvaniens ; 
par les mEmes raisons je souhaite actuellement 
que les delegues au congres continental rem- 
plissent au moins pendant trois ans leurs magis- 
tratures, et que cette auguste assemblee , par 
le secours de cette succesion que la Pensilvanie 
a Etablie, dans la puissance executrice ,-ne cesse 
jamais de se renouveler et conscrve cependant 
les memes maximes. Chaque annee les nouveaux 


magistrats, au lieu d'y porter leurs fantaisies, 


prendront l' esprit de ceux auxquels ils succèdent. 
Bientot les affaires seront administrees par des 
principes constans , et le gouvernement aura 
un caractère. Vous ne connoitrez point cette 
funeste incertitude qui agite et inquiete les 
citoyens qui, ne pouvant compter sur rien, ne 
peuvent s attacher à leur patrie, et se livrent 
malgre eux a des projets pernicieux. Soyez 
Sir que le modele de sagesse que presenteroit 
Iassemblee du congres ne seroit pas inutile aux 
magistrats particuliers de vos republiques. Alors 
monsieur, si la confederation americaine, ainsi 
que je n'ai que trop sujet de le craindre, Etoit 
Cc 4 
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entrainte ou pousste par son commerce et 
ses mœurs vers J'aris tocratie, ce sera d'une 
maniere insensible, sans violence et sans con- 
vulsion. En accreditant peu-a-peu les pretentions 
des riches, on ne cessera pas de proteger les 
droits des pauvres. La coutume etablira des 
temperamens qu'il est impossible de fixer par 
des loix, mais que Vhabitude rendra tolerables 
et consacrera enfin. Les pauvres n'etant pas vexes 
Saccoutumeront à leur sort, la subordination 
ne choquera plus les esprits, et le peuple à 
son aise pensera que les distinctions dont les 
riches jouissent leur appartiennent légitimement. 
Ainsi Taristocratie, jouissant paisiblement de 
ses prerogatives, aura en Amerique comme 
en Suisse aucun des vices qui lui sont naturels. 
Je voudrois, monsieur, que tous les dix ou 
douze aus, vous célébrassiez comme votre fete la 
plus solemnelle le jour od vous avez declare que 
vous Etiez affranchis du joug de VAngleterre. 
Apres avoir rendu graces au souverain maitre de 
univers des faveurs dont il vous a combles, que 
la joie la plus vive regne dans tous les pays de la 
confederation ; que des illuminations, des jeux, 
des danses appellent tous les citoyens auplaisir ; 
que les magistrats et les riches se confondent avec 
la multitude; que dans ces especes de Satur- 
nales les grands montrent image de l'égalité; 
que le peuple y apprenne à aimer sa patrie et ses 
Super:eurs; que ce mème jour les ambassadeurs 
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'de chaque republique renouvellent avec pompe 
votre alliance entre les mains du congres ; que 
Dieu soit le garant de leurs promesses et de leurs 
sermens, et que Vacte en soit depose avec ceré- 
monie dans tous les temples de vos differentes 
communions; que les membres du congres cedant 
ensuite leurs places aux ambassadeurs qui repre- 
sentent les souverains, viennent rendre leurs hom- 
mages à la puissance dont ils ne sont que ministres, 
et jurent en invoquant le nom de Dieu, et en 
presence du peuple, d' observer religieusement 
les loix, de defendre l' union et de se soumettre 
dans tous leurs jugemens aux règles de la justice. 
Nous avons des sens, il faut les frapper pour 
nous rendre plus respectables les verites dont 
nous avons besoin, et que la multit ude ne 
comprend pass 
Je ne doute point, monsieur, qu'en exa- 
minant, dans le calme de la paix, vos loix et 
votre situation; les Etats Unis ne reparent de la 
manieère la plus heureuse les inadvertances qui 
peuvent {avoir echappè à leurs premiers legisla- 
teurs. Dans ſe moment qu'eclate une revolution 
aussi importante et aussi extraordinaire que la 
: votre, il est impossible qu' au milieu des craintes, 
des allarmes, des prejuges anciens, et de mille 
passions nouvelles, Fesprit humain saisisse des 
verites abstraites dans toute leur ètendue, et Vart 
avec lequel il faut les arranger entr'elles pour 
tendre les loix plus utiles. Vous allez tout reparer, 
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mais vous ne pouvez trop vous hater : le tems 
accredite les erreurs : profitez du moment où le 
commerce na point encore inspirè aux riches 
des idees d'ambition et de vanite , et que vos 
cultivateurs comptant sur la stabilitè eternelle 
de vos loix ne soupconnent pas meme qu on 
puisse former le projet de les opprimer. Si les 
querelles que je crains venoient a eclater avant 
que Touvrage de votre législation fut achevé, 
il ne seroit peut · ẽtre plus tems d appliquer des 
Temedes surs au mal. Il faudroit se contenter de 
quelques palliatifs , qui paroĩtroient calmer les 
esprits par intervalle ; mais qui ne les rassurant 
pas, exposeroient 'etat a des rechuites toujours 
plus dangereuses les unes que les autres. 
Si des querelles domestiques 'eclatent dans 
un des Etats-Unis , avant que les citoyens trou- 


vent dans leurs constitutions une manière, nn 
moyen de les terminer a Vamiable , ou par les 
regles de la justice, vous sentez, monsieur , 
que les partis oppostes n'auront que des paroles 


et des promesses a se donner, et que sur de 


si foibles garans , il est impossible detablir 


une paix durable. Une defiance generale s em- 


parera des esprits: les uns espereront de mettre a 


Tavenir plus d adresse dans leur conduite, et les 
autres les observeront avec cette attention soup- 
conneuse qui s effarouche aisement et interprete 
tout en mal: la paix sera donc rompue. Mais 


qui vous repondra qu' alors les gens de bien 
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puissent encore se faire entendre? L'esprit de 
edition est contagieux chez les peuples. Peut- 
eètre que quelques riches memes, par des consi- 
derations particulieres , trahiront la cause de 
PTaristocratie ,, pendant que les brouillons les 
plus inquiets domineront dans les deliberations 
de la multitude. On se fera des injures , et la 
haine toujours injuste et toujours aveugle deci- 
dera enfin du sort de la republique. 

Qu on ne se flatte pas que quelqu'ttat voisin 
intervienne dans ces differends et puisse alors 
les calmer par sa mediation. Ces mediateurs 
seront trop suspects pour que le parti democra» 
tique veuille sy fier, on ne verra en eux que 
des hommes jaloux des droits de Faristocratie. 
Si dans ces circonstances , le congres , sans 
autre autorite que celle qu'il possède aùjour- 
d'hui, envoie des deputes pour rapprocher les 
esprits et retablir la paix, les Ecoutera-t-on avec 
plus de respect et de confiance ? On verra que 
ce corps est compose des hommes les plus 
importans et les plus riches de la confede- 
ration, et il n'en faudra pas davantage pour 
qu'on les soupconne, qu'on les accuse meme 
detre plus portes a favoriser les pretentions des 
riches que les droits du peuple. N'etant point 
Etablis juges par la loi, ne paroissant point 
avec la majeste et Vapareil d'un tribunal ancien 
et revere dont on aime et craint Egalement les 
decrets , ils ne pourront offrir que leurs bons 
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offices, foible ressource! Les troubles renaitront ; 
on ne fait des dupes qu'une fois, et on ne les 
croira Plus. 

je m'arrète trop 4 sur cette matière, 
monsieur, je me contenterai de remarquer 
qu' avec les mœurs que nous avons en Europe, 
et qui vraisemblablement ne sont deja que trop 
communes en Amerique, argent doit usurper 
enfin un empire absolu. On feroit des efforts 
inutiles pour sy opposer ; mais peut-ẽtre n' est- 
it pas impossible, avec beaucoup de precau- 
tions, d'empecher que cet empire ne devienne 


tyrannique. Si des loix impuissantes n'empechent 
pas les commercans de s' emparer de toute au- 


toritè, si les mœurs publiques ne viennent pas 
au secours du peuple, si elles ne donnent pas 


des bornes certaines a la cupidité; je tremble 


que tous les hens de votre confederation ne 
soient enfin rompus. Des magistrats commer- 
cans imprimeront leur caractere ala republique : 


tous les Etat-Unis feront le commerce, et voila 


le' germe de vos divisions et de la ruine du 
congres continental. Ayant nos vices , vous 
aurez bientot notre politique. Chacun de vos 
Etats, en nuisant au commerce des autres, 
croira favoriser le sien, tant Tavarice est une 
passion imperieuse et sotte! Elle vous persua- 
dera qu'il faut faire la guerre pour augmenter 
vos richesses: vous aurez une Carthage com- 
mercante et guerriere a la fois, et son ambi- 
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tion ent6e sur Tavarice voudra dominer sur ses 
voisins, et les traiter en sujets, peut- tre meme 
en esclaves. Il se formera une puissance rivale 
pour lui resister. Vous aurez notre politique 
trompeuse de I'<quilibre ; les traites ne conser- 
veront aucune autorite, toutes les alliances 
seront incertaines et flottantes, et tous vos Etats 
oublieront leurs interets pour courir apres des 


chimeres. 


En voila trop, et je vous ennuyerois, mon- 


Sieur , si je voulois vous prouver que mes craintes 
ne sont pas vaines. Toute Thistoire viendroit a 
mon secours, et vous la connoissez mieux que 
moi. Je ferois voir comment nos vices sont lies 
les uns aux autres et insEparables ; mais je ne. 
vous dirois rien de nouveau; votre Etude du 
cœur humain vous a rendu toutes ces verites 
familieres. Personne, monsieur, ne $'interesse 
plus que moi à votre liberté naissante , et à la 
gloire de. vos legislateurs, à qui on maura 
aucun reproche a faire, si on voit qu'ils ont 
connu tous les ecueils contre lesquels une repu- 
blique peut échouer, et qu'ils ont tente de resis- 
ter à cette fatalite qui semble avoir mis des 
bornes à toutes les choses humaines. Je fais les 
vœux les plus ardens pour votre prospèrité; et 
je vous prie, monsieur, de ne jamais oublier 
les assurances que je vous donne de mon zele 
pour vos interets , de mon respect, et de mon 
attachement. | : E 
Fin du Tome huitieme, 


ee Oe — 


— — —„—H =— OT I 
- _= = 4 — — — 
—_— 


| „ 


T A DL E 
DES CHAPITRES ET LETTRES 


Contenus dans ce Volume. 


PREMIERE PART IE. 


CnarrrxkE PREMIER. De la situation actuelle 
de Ia Pologne. Ses interéts, ses besoins. 
De la methode avec laguelle les confederes 
de Bar doivent proceder a la reforme des 
loix. De Petablissement d'une puissance legis- 
lative. Page 1 

Chap. II. Des moyens necessaires pour etablir 
une puissance legislative en Pologne. 13 

Chap. III. De la discipline et de Pordre des 
dietines relativement a la puissance. legisla- 


tive. 229 
Cuar. IV. De la puissance erteutrice relati- 
vement au pouvoir legislatif. 42 
Chap. V. De la puissance executrice considence 
dans la personne du roi. 46 
Cray. VI. Reflexions relatives aux loix qu'on 
a proposees au sujet de la royaute. 67 


Char. VII. Comment la reforme du gouverne- 


ment polonois doit Etre vue par les cours de 
PEurope. 57 


DES CHAPITRES.' 46 


| CHAP. VIII. De la puissance exerutrice, relati, 8 


vement au Senat et aux ministres ou ads 
officiers de la couronne. 94 
Cut. IX. Reflexions relatives aux loix qu'on 
a propos es sur la formation du senat ou de 
la puissance executrice. 120 
Char. X. Cue les reformateurs doivent d\abord 
se borner a etablir les loiæ constitutives ou 


fondamentales de la republigue. 129 
Chae. XI. Du departement du grand - chan. 
celier , ou du conseil de justice. 142 
CHae. XII. Du departement du grand - mare. 
chal, ou du conseil de police. 161 
Crap. XIII. Du departement du grand-general , 
ou du conseil de guerre. 170 
CHae. XIV. Du departement du grand-treso- 
rier, ou du conseil de finances. 185 


SECONDE PARTIE, 


ou ECLAIRCISSEMENS. 


CHAPITRE PREMIER. Objet de cette Seconde 
partie. Objections proposees contre le memoire 


. precedent , et auxquelles il est inutile de 


repondre. 205 
Chap. II. En quoi et comment les loix polonoises 
sont vicieuses. 208 


Chap. III. De la maniere de presenter les loix 
en reformant une republique. 215 


416 TABLE DES CHAPITRES. 


Char. IV. Du liberum veto et des conftderns 
tions. 222 
CHAp. V. De Pheredite de la couronne. 233 
CAP. VI. Des Negociations que les confederes 
doivent entamer dans les cours etrange res. 
Avantages qui en resulteront pour les confe- 
deres. 2289 


DES ETATS-UNIS 
D'AMERIQUE. 


LeTTRE PREMIERE. A M. ADAMS, ministre. 
plenipotentiaire des Etats - Unis en Hollande 


et pour les negociations de la paix generale. 
n 287 

LErTRE II. Reflexions sur les loix de Pen- 
Silyanie, de Massachussets | et de Georgie. 
305 


LETTRE III. Remargues sur quelques objets 


importans, relatifs d la legislation des 
Etats-Unis d' Amerique. 337 
LETTRE IV. Des dangers auxquels est exposee 
la confederation americaine. Comment se 
formeront les troubles et les divisions. 
Necessite d'augmenter le pouvoir du congres 
continental. 373 


Fin de la Table du T ome huititme. 


